M E D E C I N I A N A 


ldudin, libraire 


[ Publie  un  Catalogue  de  Livres  anciens  et  1 
I modernes  envoyé  gratuitement...  t111 

oumoissmms  semis  ocam  j • 

f Cata/cgue . \neclalj  Por" 

^43.0uai  des  G“Augi  -rtins.  PARIS  j/jf 
Trerkin 


V p^- 

I reu  qu:  pur.f 


Elafabolion, 
Munichlon. 
Thargelion. 
S-yrrophorior.. 


Hécatombe*. 

Vilites. 

, Sc-coutr. 
Jnpaer  prop  t 
Mois  aU'  ftVL 
Mu;s  oe  Ncp 
";0's  des  r ect 

des  fltLi 
Moi*  ats  cerfs,. 
Diane  1ère, 
Mo'.s  des  eorj 
Mois  du  paraît 


Romains.  | Vo  q VAnnjd  _ £._  jy 


Arabes 

^nfuiin, 


..  y Gi  1*1:2 
imn.ns. 

jsuh :b; 

/Kh/nitr 


Moi.  fi- ré. 

*^(-is  ri’é.udc. 
Mois  lu»i  orc. 

, I icm. 

Mo  * re  prières. 


Mois  d’cfpérincc 
Mois  dt  chale 


Mois  rie  r.pj's,-  ' 

Mot*  des  céréino 


Moharam. 

■Saphir. 

R.ibi  1. 

, nabi  J I. 

Gj.nuadhi  I. 

Gi  l’tiadhi  II. 
ier. 

.ban. 

i Hhrinadan. 

f Sdh'.  W n I . 

f Dulkaida. 

V Ditlhagich. 

U)  On  fup'iait  à l’année  fo  ,emr  r,„„  • 

* a 1 fœur  , le  sS  aeù 

C'éta^/ en  Tl  ‘1‘"'  •'  *»*  ck^'ut 

n/i.'i'  U sV,,>h  ,'mps  'f'Xn'  \ £ ■ rie f f-,  • 
Tout  inagiftrat  i.il  T-  s.  '(,.  \] [/}  hV“‘ , 

En  pC  *rU7yi*abi'  in  *-'-***V. 

If  ' 


K-» 


Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2015 


https://archive.org/details/b22022399 


MEDECINIANA, 

0 p «■ 

RECUEIL 

D’ANECDOTES 

îdEDECi  - -CHlRURGÏCO-PUitRMACOPOl  ES. 


A.  ÉP1DAURE, 

AV  TEMPLE  D’eSCVJLAPE. 


L’ao  d'Hippoçral*. 


Cet  Ouvrage  se  vend  à Lille  , 
Chez  Blocçuel  , Imprimeur-Libraire. 


Deux  exemplaires  ont  été  déposés 
à la  Bibliothèque  impériale. 


^CUCV 

HISTOWIGAL 

ME*ICAl_ 


mmmmwmm 


MEDECINJANA. 


Abstinence. 


I n certain  frère  Jean  , ermite  d« 
Lorraine  , ayant  appris  que  J.  C.  avait 
été  quarante  jours  sans  prendre  de  nour- 
riture , le  bon  homme  résolut  de  l’imiter 
an  pied  de  la  lettre.  Pour  cet  effet  , il 
alla  se  blotir  dans  le  cœur  d’un  vieux 
chêne  de  la  forêt  voisine  de  sa  retraite, 
au  pied  duquel  était  une  fontaine.  On 
assure  qu’effectivemenl  il  y passa  un  ca- 
rême tout  en  Lier  sans  autre  aliment  qne 
de  la  belle  eau  claire  , qu’il  buvait  h 
longs  traits  pour  empêcher  ses  entrailles 
de  se  rétrécir. 
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Au  boni  de  quarante  jonrs,  l'anacRo- 
rète  , se  croyant  confirme  en  grâce  , 
quitte  sa  caverne  , retourne  au  village  , 
va  se  placer  dans  le  confessionnal  de 
lYglise  paroissiale  , et  invite  les  parois- 
siens à s'approcher  de  lai  poor  recevoir 
l’absolution  de  leurs  pèches.  Le  cnre  du 
lien,  ne  sachant  ce  que  cela  signifiait  , 
et  ne  devinant  point  qoe  le  prétendu 
confesseur  était  devenu  fon  , envoya  son 
maître  d’école  pour  le  tirer  du  confes- 
sionnal. Le  saint  ermite  refusa  d’en 
sortir  , et  , pour  se  débarrasser  de  l’ira» 
portnn  qui  le  tirait  par  sa  robe  , il  le  tua 
d’un  senl  coup  de  contean. 

On  saisit  d’abord  l’assassin  ; et  comme 
dans  ce  pays -là  les  lois  pénales  sont 
assez  expéditives  , le  coupable  fot  con- 
damné à mort,  et  conduit  à Nancy, 
ponr  y être  exécuté.  Là  , des  juges  pins 
éclairés  et  moins  brusques  que  les  pre- 
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«niers  , s’apperçurem  qne  le  criminel  était 
absolument  insensé;  de  sorte  qu’ils  se 
virent  obligés  de  commuer  son  supplice 
en  une  prison  perpétuelle.  C’est -là  où 
je  l’ai  vn  de  mes  propres  yeux , dit  M. 
Duual , qui  rapporte  ce  fait  dans  ses 
œuvres , tome  II  , p.  112,  et  où  il  lui 
est  arrivé  la  singulière  aventure  qne  vous 
allez  lire. 

Après  avoir  croupi  dans  cette  prison, 
pendant  dix  à douze  ans  , le  démon  de 
l’oisiveté  et  de  l’ennui  Ini  suggéra  Je  dé- 
sir de  vouloir  connaître  la  conformation 
intérieure  de  son  corps,  et  surtout  ce 
qn’il  avait  dans  le  ventre.  Muni  d’un 
fragment  de  vitre  qu’il  s’était  procuré, 
on  ne  sait  comment  , après  s’être  dé- 
pouillé pins  qu’à  demi  et  assis  par  terre, 
il  se  fendit  le  ventre  de  haut  en  bas,  et 
en  tira  les  intestins  , qn'il  étendit  sur  ses 
genoux,  pour  mieux  les  examiner.  Là  , 
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tandis  qn’il  contemplait  ce  merveilles* 
Labyrinthe , le  geôlier  étant  venu  loi  ap- 
porter sa  nourriture  ordinaire  , et  voyant 
cet  étrange  étalage,  se  mit  à crier  au  se- 
conrs  de  toutes  ses  forces.  « Du  nom- 
« bre  de  ceux  qui  acconrntent , dit  M. 
« Duval , était  un  habile  chirurgien,  qui 
« r’habilla  le  trop  cnrieox  frère  Jean  , 
« Lai  remit  les  entrailles  où  elles  e'taient 
« auparavant,  et  rénssit  si  bien  , qae  le 
« malheureux  ermite  a encorerécn  cinq 
« ans  après  cette  opération.  a \ 


Lfvic  , femme  de  Tibère  , avant  de 
l'étre  d’Augnsle,  était  enceinte  , et  dé- 
sirait ardemment  d’avoir  un  fils.  Ponr 
découvrir  si  ses  vœux  seraientaccomplis, 
elle  eut  recours  à toutes  les  superstitions 
qui  étaient  alors  accréditées  : elle  ima- 


Grossesse. 
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gina  en  conséquence  de  couver  et  de  faire 
éclore  dans  son  sein  nncenf,  augurant 
du  sexe  de  son  enfant  par  celni  du  pous- 
sin qui  en  viendrait.  Ce  fut  un  mâle  qui 
naquit , avec  une  belle  crête  , et  le  ha- 
sard voulut  qu’elle  accouchât  ensuite 
d’an  garçon  , qui  fut  l’empereur  Tibère. 
Les  augures  ne  manquèrent  pas  de  pu- 
blier partout  ce  fait,  pour  prouver  leur 
art. 

Nous  avons  va  la  même  chose  arriver 
h Paris,  il  y a quelques  annc'es  , c’est- 
à-dire  , nn  poulet  provenu  d’un  œuf 
coavê  dansle  sein  d’une  demoiselle.  C’est 

dans  celni  de  mademoiselle  B , qui  a 

épousé  depois  1V1.F...  m,  graveur.  Le 
journal  encyclopédique  de  l’année  1776, 
tome  III , part.  II , fait  mention  de  celte 
anecdote. 
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Dans  nne  lettre  qu’une  dame  de  pro-  ■ 
vince  écrivait  à son  mari,  qui  était  à l 
Paris  depuis  quelques  mois,  apiès  lui; 
avoir  parlé  d’affaires , elle  finissait  ainsi  : 
« Je  te  dirai  pour  nouvelles  que  mes- 
« dames  une  telle  et  une  telle  sont  gros- 
« ses,  que  mesdames  telle  et  telle  se 
< vantent  de  l’être , et  que  mesdemoi- 
« selles  une  telle  et  telle  craignent  de 
« l’être.  Il  n’y  a que  moi  qui  ne  le  suis 
« point;  tu  devrais  mourir  de  honte.  » 


Lorsque  la  Reine  Anne  d’Autriche  de- 
vint enceinte  , après  nne  stérilité  de  vingt 
années , le  cnré  de  Saint-Germain-l’ Au- 
xerrois,  qui  était  un  homme  simple, 
monta  en  chair  pour  annoncer  dans  son 
prône  la  grossesse  de  la  Reine,  il  dit  : 
Mes  jrères , si  la  Reine  nous  donne 
une  princesse,  nous  n'en  serons  guère s 
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plus  avancés  , a cause  rie  la  Loi  Sali- 
que  : ainsi  prions  Dieu  qu’elle  ait  un 
prince  : cependant , mes  frères , ajouta- 
l-il  , il  y a ce  qu'il  y a , prions  Dieu 
pour  son  ame. 


Nicolas,  de  trop  près,  ayant  vu  Jac- 
queline , 

Il  en  parut  soudain  an  tendre  fruit 
d’amour. 

Leur  cnré , soit  par  7.èle  ou  par  hntneat 
chagrine  , 

Quelle  honte  ! dit-il  , enfans  du  noir 
séjour  : 

C'est  ainsi  qu’on  se  livre  à V éternelle 
flamme. 

Quoi ! reprit  Nicolas,  j'en  aurais  du 
remords  ? 
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Ma  Jacqueline  et  moi  n'avons  fait  que • 
le  corps  , 

Et  si  eela  était  un  mal , Dieu  n'eût  pas 
boulé  l'ame. 

Médecin. 

Noos  ne  garantissons  pas  l'anecdote 
suivante  , que  nous  certifions  cependant  : 
avoir  lue  quelque  part.  Dans  le  Duché 
de  Wirtemberg  le  boureau  n’est  point 
regardé  comme  infâme:  on  boit,  on 
mange  , on  commerce  avec  lui.  Chaque 
exécution  qu’il  fait  , lui  acquiert  un  titre 
d’honneur,  et  lorsqu’il  en  a fait  uu  cer- 
tain nombre  , il  est  honore  du  grade  de 
Docteur  en  médecine.  S’il  est  vrai  que 
dans  tons  les  pays  les  bons  médecins  ne 
se  forment  qu’à  force  de  tuer  les  hom- 
mes , an  moins  n’est-ce  pas  en  les  pen- 
dant. Plaisante  façon,  pour  obtenir  des 
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grades  en  médecine,  que  celle  de  pen- 
dre el  de  rouer  les  voleurs  de  grands 
chemins  ! 

Accouchement. 

A Madagascar  , quand  les  femmes 
accouchent.  , elles  disent  h leurs  maris  si 
elles  ont  eu  affaire  à d'autres  hommes  , 
nomment  ceux  avec  qui  elles  ont  eu  af- 
faire , et  déclarent  tontes  les  circonstan- 
ces. Elles  sontsi  persuadées  que,  si  elles 
en  omettaient  quelqu’une  , elles  mont- 
raient en  travail , qu’il  n'en  est  aucune 
qui  , dans  cet  état  , ne  fasse  sa  confes- 
sion. Celles  qui  meurent  en  travail  sans 
avoir  rien  révélé,  coupables  on  non, 
sont  déshonorées  dans  la  mémoire  de* 
antres  femmes.  Ne  fût-ce  que  pour  le 
repos  des  familles,  et  sur-tout  celui  des 
maris  , la  galanterie  française  n'admet- 
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tra  jamais  une  pareille  loi.  T\Tons  en  avons 
une  bien  opposée  ; c’est  celle  qui  rlit  : 
Pater  ille  est  quem  nuptiœ  demorts- 
trant. 


Cœur.  — Description  du  cœur 
dune  coquette. 

II  n’y  a rien  dans  notre  art  de  pins 
difficile,  qae  d’exposerjGdèlement  tontes 
les  parties  du  coeur  d’nue  coquette  , à 
canse  d’une  infinité  de  labyrinthes  et  de 
replis  qu’on  y trouve,  et  qu’on  ne  ren- 
contre pas  ordinairement  dans  celui  de 
l’homme.  En  examinant  l’enveloppe  ex- 
térieure , qu’on  appelle  péricarde  , j’y 
appercns,  à la  faveur  du  microscope  , 
des  millions  de  petites  cicatrices.  La 
liqueur  qui  enduit  cette  membrane  avait 
toutes  les  qualités  de  l’esprit  de  vin  , et 
«tait  assez  abondante.  J’eo  remplis  un 
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tuyan  semblable  à celai  des  thermo- 
mètres : l’ayant  suspendu  dans  une 

chambre  , je  remarquai  que  la  liqueur 
montait  ou  descendait , suivant  les  per- 
sonnes qui  entraient.  Ainsi  elle  montait 
à l’approebe  d’un  jeune  homme  fort  et 
vigoureux,  et  descendait  presque  jus- 
qu’en bas  à l'approche  d’un  vieillard. 
La  surface  extérieure  de  ce  cœur  était 
si  polie  et  sa  pointe  si  froide , que  , lors- 
que je  voulus  le  saisir,  il  m’échappa 
des  mains  comme  une  aiguille.  Les  G- 
Lreseuélaient  beaucoup  plus  entrelacées 
qu’à  l’ordinaire  , au  point  de  former  un 
véritable  nœud  gordien. 

Quelque  attention  que  j’aie  apportée  a 
suivre  le  cours  des  vaisseaux  qui  en  sor- 
taient ou  qui  y aboutissaient  , je  n’ai  ja- 
mais pu  découvrir  aucune  anastomose  on 
communication  avec  ceux  de  la  langue. 
Plusieurs  des  nerfs  qui  contribuent  à 
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faire  sentir  les  fortes  passions , telles  que 
l'amour,  la  jalousie,  la  haine,  ne  des: 
cendaient  pas  du  cerveau  , mais  de: 
mnscles  des  yeux.  Je  voulus  juger  di 
poids  de  ce  cœur  : je  le  pris  dans  la  main: 
je  le  trouvai  si  léger  , que  je  n'eus  par 
beaucoup  de  peine  h conclure  qu'il  j 
avait  beaucoup  de  vide.  Pie  sachant  troj  11 
à quoi  m’en  tenir  sur  la  nature  d'ut 
cœur  si  different  de  celui  des  autre 
femmes  , je  crus  devoir  tenter  quelqu 
«preuve  pour  en  découvrir  la  substance 
je  le  mis  sur  des  charbon*  ardens  ; niais 
t,  prodige  ! bien  loin  d’être  consumé  pa 
le  feu  , il  n’en  reçut  pas  la  moindre  at 
teinte.  Il  fallait  doue  qu’il  fût  bicnfroii 
lorsqu'il  exerçait  ses  fonctions  vitale*. 
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La  sensitive. 


Une  princesse  qui  connaissait  la  verts 

, de  la  sensitive  , se  promenant  dans  un 
jardin  où  il  y en  avait , Gt  accroire  h scs 
filles  d'honneur  qui  l’accompagnaient  , 
que  cette  herbe  ne  se  relirait  que  lors- 
qu’une femme  ou  une  fille  qui  n’était  pas 
vierge  , en  approchait.  Pour  preuve  de 
ce  qneje  vous  dis,  ajouta  celte  dame, 
e’est  qu’elle  va  se  retirer  de  moi  qui  suis 
mariée  , si  j’eu  approche  ; ce  qui  arriva, 

£ 

en  effet , et  étonna  beaucoup  les  filles. 
Mais  elles  le  furent  bien  plus,  lorsqu’une 
d’elles  s’étant  approchée  par  l’ordre  de 
la  princesse,  elles  virent  la  plante  se 
letircr.  On  se  doute  bien  qu’aucune  des 
autres  ne  voulut  teuter  l’expérience. 


Méd. 


a 
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Maigreur. 

Un  particulier  passant  à côté  d’une t 
demoiselle  qui  était  fort  maigre  , ditl 
assez  haut  pour  qu’elle  l’entendit  : Avec 
un  tel  fuseau  , il  ne  faudrait  plus 
que  du  lin.  Elle  répliqua  sur-le-champ  : 
Un  aiguillon,  quoique  très-  délié , ne 
laisse  pas  de  faire  aller  un  âne. 

Dentiste. 

Un  arracheur  de  dents  , qui  préten- 
dait ne  mentir  jamais  , exerçait  , depuis 
quelque  temps  , son  art  dans  la  ville  de 
Rouen;  il  parlait  haut , et  toujours  van- 
tait sa  dextérité  et  ses  prouesses  ; il  ai- 
mait son  métier  jusqu’à  la  fureur,  et 
regardait  les  dents. qn’il  avait  arrachées 
comme  antant  d’escadrons  renversés , et 
et  de  trophés  élevés  à sa  gloire.  Il  avait 
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commencé  par  distribuer  , pendant  trois 
jours,  force  billets  imprimés  , où  il  as- 
surait , avec  autant  de  vérité  que  tous 
ses  autres  confrères  , qu’il  arrachait  , 
sans  douleurs  , toutes  les  délits  , tant 
grosses  que  petites.  Sa  gloire  , aussi  bril- 
lante, mais  aussi  fragile  que  le  cristal  , 
est  venu  échouer  contre  un  chicot  obs- 
tiné. Voici  le  fait  : 

Le  laquais  d’un  de  nos  magistrats  vint 
chez  notre  artiste  pour  se  plaindre  d’un 
reste  de  dent  qui  le  gênait  beaucoup , 
surtout  lorsqu’il  mangeait.  L’examiner, 
offrir  ses  services,  manquer  la  dent  une 
fois  , denx  fois  , et  même  jusqu’à  trois 
fois,  tout  cela  fut  l’affaire  d’un  moment. 
Le  laquais  , qui  saignait  fort , avait  de 
l’humeur  , et  la  témoignât  eu  termes 
énergiques  : l’opérateur,  tout  en  rou- 
gissant, accusait  tantôt  ses  instrument , 
tantôt  l'impatience  du  patiem.  Les  assis- 
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tans  haussaient  les  épaules  et  riaient. 
Cependant,  le  dentiste,  qui  s’apperçnt 
de  ce  ris,  dit:  Vous  riez,  Messieurs,, 
eh  bien  ! apprenez  qu’après  moi  il  n’y 
a point  en  France  de  dentiste  capable  de  s 
tirer  ce  chicot  ; je  parie  tonl-à-l’heure...  I 
Tout  beau  , Monsieur  , ne  pariez  pas , , 
loi  répondit  un  des  assistans  ; car  , si 
M.  la  Fleur  le  permet , avant  deux  mi- 
nutes je  tire  ce  malheureux  chicot.  Aussi- 
tôt dit  , aussitôt  fait  , et  d’un  coup  de 
main  aussi  léger  que  prompt  , la  dent 
sort  de  la  bouche  avec  l’instrument.  La 
vue  du  chicot  ensanglanté,  le  rpgard  ma- 
lin des  spectateurs  , la  joie  de  la  Fleur, 
pétrifièrent  le  pauvre  dentiste,  mais  sans 
lui  faire  perdre  la  tête.  Je  vois  bien  , 
Monsieur  , dit- il  au  nouvel  opérateur, 
que  vous  ôtes  du  métier;  mais  le  diable 
me  damne  , si  jamais  vous  eussiez  tiré 
cette  dent,  avant  qae  je  l’eusse  ébranlée. 
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L’élève  en  chirurgie  (car  c’en  était  nn) , 
piqué  de  celte  rodomontade,  répliqua  : 
Asseyez-vous  là  , et  si  je  ne  vous  arrache 
pas  toutes  les  dents  les  unes  après  le* 
autres,  sans  en  manquer  une  seule  , je 
consens 11  n’est  pas  nécessaire,  re- 

prit le  dentiste;  je  vois  que  vous  êtes  un 
habile  homme  , et  le  seul  que  j’ai  ren- 
contré ici  en  état  de  me  tenir  tète. 

/ 


4 Un  de  ces  personnages  enjoués,  qui 
faisaient  leur  joujon  dn  grand  Poinsinct, 
va,  un  après-dîner,  chez  un  arracheur 
de  dents,  qu’il  savait  qu’on  ne  trouvait 
pas  chez  lui  à cette  heure-là  : il  entre  , 
nn  mouchoir  snr  la  bouche  , et  jetant  les 
hauts  cris  : Une  dent,  dit-il  à l’épouse 
du  dentiste,  me  fait  souffrir  comme  un 
damné  : ah!  quel  malheur,  Madame, 
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que  votre  mari  ne  soit  point  ici.  J’e'tais 
décide  à faire  arracher  nia  dent  ; une 
antre  fois  je  ne  levoudrai  peut-être  pas. 
Priez  au  tuoinsM.  B...  de  venir  demain 
matin  chez  moi;  je  m’appelle  Poiusinet 
et  voici  mon  adresse;  mais  surtout  que 
Monsieur  votre  époux  ne  parle  point 
d’arracher  ma  dent , qu'il  ne  me  montre 
point  ses  outils;  qu’il  tâche  de  me  la 
tirer  par  surprise.  La  mauvaise  nuit  que 
je  vais  passer!  il  dit  , et  part. 

Le  lendemain  matin  le  dentiste  arrive 
chez  M.  Poinsinet , ne  décline  ni  sou 
nom  , ni  sa  qualité:  mais  il  complimente 
l’auteur  sur  ses  ouvrages.-  autre  compli- 
ment sur  la  beauté  de  ses  dents.  Le  petit 
homme , amateur  de  sa  figure  , les  mon- 
tre avec  complaisance.  Le  dentiste  , 
sous  prétexte  de  les  examiner,  le  prie 
d’ouvrir  la  bouche  , approche  la  main 
droite  qui  recelait  an  outil.  Crac  , 
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ave la  voilà  , Monsieur  ; vous 

devez  dire  bien  content;  la  voilà  cette 
malheureuse  dent  qui  vous  faisait  tant 
souffrir.  Coups  de  pieds  de  la  part  de 
l’e'denlé,  coups  de  poings  du  dentiste. 
On  arrive  au  bruit.  L’arracheur  repète 

aux  snrvenans  : Mais  la  voila 

Poinsinet  le  chasse  dans  l’escalier  : il 
répétait  encore  : Mais  la  voila  , mais 
la  voila.  Cette  anecdote  est  tirée  d’une 
brochure  qui  a paru  en  1770,  intitulée: 
L'ombre  de  Poinsinet. 

Mélancolie. 

Boerhaave  parle  d’an  de  ees  fous  à 
qui  un  jonr  il  passa  par  la  tête  de  ne  plus 
uriner,  pour  ne  pas  inonder  la  ville  où 
il  demeurait.  Il  serait  mort  de  cette  folie, 
si  nn  médecin  n’avait  imaginé  de  fai#e 
crier  autour  de  lui  que  le  feu  était  dans 
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la  ville  , et  qn’elle  allait  être  consumée, 
s’il  n’avait  pas  la  bonté  de  rendre  son  i 
urine  pour  éteindre  l’incendie.  Cette  rai- 
son parut  si  bonne  au  mélancolique  , 
qu’il  urina  et  fut  gaéri. 

Vapeurs. 

Le  Comte  de  Bussy  étant  nn  jour  en- 
tré aux  Petites-Maisons,  trouva  dans  la 
cour  un  homme  qui  lui  paroi  moins  fn« 
que  les  antres  : il  lui  demanda  quelle 
était  la  folie  de  la  plupart  des  gens  qui 
étaient  là.  Ma  foi  , Monsieur  , lui  ré- 
pondit cet  homme  , c’est  bien  peu  de 
chose.  On  nous  fait  passer  pour  fous  , 
parce  que  nous  sommes  misérables  : si 
nous  étions  des  gens  de  qualité  , on  di- 
rait que  nous  avons  des  vapeurs , et  on 
Bous  laisserait  courir  les  rues. 

L’homme  le  plus  sujet  anx  vapeurs, 
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qne  j’ai  connn  , dit  un  antenr  moderne 
(Tabbé  Leblanc  ,lettressor  les  Anglais, 
tome  I , iettre  ay  ) , n’en  avait  de  violens 
accès,  qne  lorsqu’il  était  sans  argent. 
Son  mal  augmentait  on  diminuait,  sui- 
vant que  sa  bonrse  e'tait  pins  ou  moins 
vide,  en  sorte  qu’elle  était  le  thermo- 
mètre infaillible  de  sa  maladie.  La  veille 
de  l’attaque  la  plus  vive  qn’il  ait  eue  , il 
avait  perdu  deux  cens  louis  an  pharaon. 

Pilules. 

On  lit  dans  les  ouvrages  du  célébré 
Pogge  , le  conte  suivant.  Un  charlatan 
n’avait  qu’une  espèce  de  pilules  pour 
toutes  les  maladies.  Un  paysan  vint  le 
prier  de  lui  faire  retrouver  son  âne  qu’il 
avait  perdu.  L’empyrique  voulant  pa- 
raître ne  rien  ignorer  , lui  fit  avaler  la 
pilule  , et  l'assura  que  bientôt  il  relrou/- 
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verait  sa  monture.  Notre  idiot  reprend 
le  chemin  de  sa  maison  , comptant  bien 
sur  la  promesse  da  charlatan  : mais 
l’opération  du  remède  se  faisant  bientôt 
sentir  , il  s’écarte  du  chemin  pour  en 
aller  porter  les  effets  dans  on  champ  , 
où  le  hasard  veut  qu’il  retrouve  son 
âne.  Voilà  , s’écria-t-il  , nn  grand  mé- 
decin. 


Abcès. 

Un  cardinal  était  réduit  presqn’à  l’ex- 
trémité par  un  abcès  à la  gorge  qui  ne 
pouvait  crever.  Un  singe  qui  était  dans 
sa  chambre  , se  saisit  de  sa  calotte  ronge 
qu’il  mit  sur  sa  tête , et  se  présenta  ainsi 
coiffé  devant  son  éminence  , le  cardinal 
fit  un  si  grand  éclat  de  rire  , que  l’abcès 
creva  , et  qu’il  guérit. 
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Saignée. 

Le  maréchal  de étant  en 

voyage  , se  trouva  incommode  au  point 
d’être  obligé  de  s’arrêter  dans  un  village 
pour  se  faire  saigner:  on  avertit  le  chi- 
rurgien du  lieu  , dont  l’air  embarrassé 
n’inspirait  pas  beaucoup  de  confiance 
ail  malade.  Cependant  le  maréchal 
donne  son  bras,  qu’il  retira  un  peu  , 
lorsqu’il  était  sur  le  point  d’être  piqué. 
Il  me  semble,  dit  le  chirurgien,  que 
Monseigneur  craint  la  saignée  ? lYon 
pas  la  saignée  , mais  le  saigneur  , ré- 
pondit le  maréchal. 


lin  paysan  , condamné  h être  pendu  , 
et  prêt  à subir  la  sentence,  envoya  cher- 
«Uer  un  chirurgien,  qui  il  dit  : « Je 
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« n’ai  jamais  été  saigné.  Monsieur  j 
« mais  ayant  entendu  dire  que  la  pre- 
<t  mière  saignée  sauvait  la  vie , je  vous 
« prie  de  me  la  faire.  » 


« Il  est  d’nsage  en  Savoie,  dit  Mè- 
« nage,  que  celui  qui  est  saigne  reçoit 
« des  présens.  Un  jeune  homme  qoi 
a s'était  fait  saigner,  en  ayant  reçu  un 
« de  sa  maîtresse  , Ini  écrivit  : Je  vous 
« remercie  de  votre  présent  pour  la 
« plaie  de  mon  bras , mais  celle  du 
« cœur!  » 


Hémoptysie. 

Pline  , le  naturaliste,  dit  qne  , pnnr 
*e  guérir  d’un  crachement  de  sang, 
Me/issus  , célèbre  poêle  latin  tragique  , 
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garda  trois  ans  le  silence.  Peu  de  gens 
seraient  capables  d'user  d’an  Ici  re- 
mède, 

Goëtre. 

Tont  le  monde  sait  qu’il  y a dans  les 
montagnes  des  Alpes  un  village  , où 
tous  les  habitanssont  attaques  du  goëtre 
ou  gouëtre  , mot  corrompu  du  latin  gut- 
lur,  gorge,  maladie,  au  surplus  , qui 
est  nne  lumenr  mobile,  laquelle  a son 
siège  au-devant  dn  col , sans  changer 
la  couleur  de  la  peau. 

Un  etranger  entra  dans  l’église  de  ce 
village  , lorsque  le  curé  faisait  le  prône. 
Tous  les  paroissiens  le  regardèrent 
d’abord  avec  étonnement  , parce  qu’il 
n’avait  point  de  goëtre  ; ils  se  .mirent 
bientôt  à sourire  , et  même  h faire  du 
tumulte  ; ce  qui  ne  put  arriver  sans  que 


le  cnrë  s’en  apperçût.  Alors  il  inter- 
rompit son  disconrs  , etleor  dit  : « Hë! 
n Messieurs  , où  est  donc  la  charité i 
« chrétienne  ? Croyez  - vous  qne  cett 
« étranger,  parce  qu’il  lni  manque  uni 
« goè'tre,  soit  moins  agréable  qne  vous 
n aux  yeux  de  Dieu?  Ne  vandrait-il 
« pas  mieux  aller  en  paradis  sans  goè'tre, 
« que  d’aller  en  enfer  avec  le  goè'tre  le 
« plus  beau  ? etc.,  etc. 

Vessie. 

Les  Hottentots  ont  institué  nne  espèce 
de  chevalerie  qu’ils  appellent  l'ordre  de 
la  vessie  ou  de  P urine  , et  qu’ils  re- 
gardent comme  très-honorable.  Il  n’cst 
composé  qne  de  ceux  qui  , dans  nn  com- 
bat particulier,  ont  tue  nn  lion  , un 
tigre  , oü  un  léopard  , etc.  L’installa- 
tiuu  du  héros  se  lait  en  s'accroupissant 
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an  milieu  d’an  cercle  d'hommes,  dont 
le  plus  vieux  pisse  sur  lui , depuis  Ta 
tête  jnsqu’anx  pieds  , en  pronouçant 
certaines  paroles.  Si  le  vieillard  est  ami 
du  récipiendaire,  il  l’inonde  d’un  déluge 
d’urine  , et  l’honneur  augmente  b pro- 
portion de  la  quantité  qu’il  en  répand. 
Le  ruoaument  de  la  gloire  du  nouveau 
chevalier  , ou  le  cordon  de  l’ordre  est 
la  vessie  de  l’animal  qu’il  a tué  , et  il  la 
porte  suspendue  b sa  chevelure  comme 
une  marque  de  distinction.  « Verrait  on , 
u dit  M.  l’abbé  de  la  Porte,  qui  rap- 
<t  porte  cette  anecdote  dans  son  voyage 
<t  français , tome  XIV  , p.  87  , tant  de 
if-  cordons  en  Europe  , s’ils  ne  se  don- 
« naient  qn’à  pareil  prix?  » 


Ch  irurgit. 

L’Opéra-comique  a joué,  en  1736, 
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une  pièce  intitulée:  Arlequin,  chirur- 
gien de  Barbarie , dont  voici  le  canevas: 
deux  hommes  amènent  Scaramouche  , 
officier  français  , blessé,  à la  bataille  de: 
Pârme  , d'un  coup  de  fusil , dont  la  balle 
est  restée  dans  le  corps.  Dans  quel  en- 
droit, demande  Arlequin?  Dans  le  bras 
droit,  répond  Scaramouche.  Arlequin, 
sans  hésiter  , lui  coupe  entièrement  le; 
bras  dioit  pour  extirper,  dit -il,  la 
cause  du  mal.  Scaramouche  se  plaint 
alors  que  la  balle  est  passée  dans  le  bras 
gauche  : Arlequin  ne  balance  pas  , et 
fait  une  nouvelle  amputation  : enfin,  il 
lui  coupe  successivement  les  deux  cuis- 
ses, oit  la  balle  s’était  réfugiée.  Lorsque: 
Scaramouche  est  ainsi  mutilé,  on  l'em-- 
porte  et  la  parade  finit.  Si  la  balle  se  fût 
avisée  de  se  rélugier  dans  la  tête  , sans 
doute  qn’ Arlequin  l’aurait  aussi  am- 
putée. 
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Colique . 

Bousquet,  qui  se  signala  dans  l’em-* 
ploi  de  fou  du  roi,  sous  les  règnes  de 
Henri  II,  François  II,  et  Charles  IX  , 
se  mêlait  aussi  de  faire  la  médecine. 
Etant  allé  voir  , par  l’ordre  de  Franco!* 
Il  , un  ambassadeur  qui  avait  une  vio- 
lente colique,  il  lui  dit,  qu’étant  lui- 
même  fort  sujet  à cette  maladie,  il  usait 
alors  d’un  remède  qui  le  soulageait  très*- 
promptement.  « Quand  la  colique  me 
« tient,  dit-il  , je  mets  le  doigt  d’une 
« main  par  le  bas  , et  le  doigt  de  l’autre 
« main  par  le  haut,  c’est-à-dire,  l’ua 
« dans  la  bouche,  et  l’autre  dans  l’en- 
« droit  opposé  , et  les  changeant  de 
« terns  en  lems  pendant  l’espace  d’une 
« demi-heure,  les  vents  se  dissipent  par 
n les  deux  ondroits  , et  je  suissonlagé.  » 

Irltc.  3 
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Brantôme  , qui  a donne  snr  ce  fon  nn- 
mémoire  fort  ëtenda  , daDs  la  seconde 
partie  de  ses  Capitaines  étrangers , dit 
qne  l’ambassadeur  le  crut,  et  en  Gtl’es-  ! 
sai  une  bonne  demi-heure  à bon  escient,  L 
etqn’il  en  Gt  le  coûte  dans  la  chambre: 
du  roi  , où  il  en  fut  ri. 

Bage. 

Un  particulier  que  des  affaires  impor- 
tantes appelaient  à Versailles , prit  une 
voiture  de  la  cour  et  se  trouva  II  côté  d’un 
chanoine , dont  l’embonpoint  était  énor- 
me , et  qui  l’enveloppait , pour  ainsi  dire, 
dans  sa  vaste  rotondité  ; ne  sachant  com- 
ment se  délivrer  de  cet  incommode  voi- 
sin , le  particulier,  homme  d’esprit, 
s’avisa  d’amener  la  conversation  sur  le 
motif  qui  conduisait  les  deux  voyageurs. 

— Pour  moi,  dit  le  gros  chanoine,  en 
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prenant  de  pins  en  pins  ses  aises , aa 
risque  d’étouffer  son  malheureux  com- 
pagnon, je  vais  passer  une  quinzaine  de 
jours  chez  un  prieur  de  mes  amis,  où 

je  compte  m’amuser  délicieusement 

— Hélas!  reprit  le  particulier  , en  pous- 
sant nn  profond  soupir , on  m’a  conseillé 
les  bains  de  mer  pour  achever  de  me 
guérir  des  attaques  de  rage  qui  me  pren- 
nent encore  quelquefois,  malgré  tout  c* 
qu’ont  pu  faire  les  plus  habiles  méde- 
cins de  Paris.  Dès  que  je  serai  à Ver- 
sailles , je  louerai  une  voiture  pour  ga- 
gner le  premier  port  de  Normandie. — . 
O ciel  ! vous  êtes  enragé,  s’écria  le  cha- 
noine. Cocher  , arrête  , arrête  , que  je 
descende.  On  eut  beau  dire , il  voulut 
absolument  descendre,  et  fit  le  reste  de 
la  route  à pied  , laissant  sou  compagnon 
de  voyage  fort  à l’aise  dans  la  voiture, 
et  se  félicitant  beaucoup  de  sa  ruse. 


Amputation. 

Le  trait  suivant  me'rite  d'être  cité.  A . 
la  bataille  d’Aberdeen  , en  Ecosse  , en 
l6£4  > oit  commandait  le  marqnis  de 
Montrose , un  Irlandais  eut  la  jambe 
presqa’entièrement  emportée  par  un 
bonletde  canon,  ensorte  qu’elle  ne  tenait 
plus  que  par  un  reste  de  chair  ; il  prend 
son  couteau  , se  coupe  lui  même  ce'  reste 
de  chair,  puis  donn*  sa  jambe  à un  de 
•es  camarades  pour  la  faire  enterrer.  Il 
guérit  de  sa  blessure  et  fut  fait  cavalier. 

En  1781  on  Sa  , un  anglais  va  trouver 
vo  chirurgien  habile  de  cette  ville  , dont 
le  nom  ne  nous  est  pas  parvenu. — Mon- 
sieur , vous  voyez  cette  bourse  ; elle 
contient  cent  guinées,  et  sera  le  salaire 
de  l’opération  dont  je  vais  vous  charger, 
ai  vous  U faites  avec  succès  : daus  le  cas 


eontraire  , ce  pistolet  punira  votre  refus 
ou  votre  mal  adresse. — De  quoi  s’agit- 
il  ? ; — Il  me  faut  couper  cette  jambe.  — ■ 
Mais  , Monsieur  , elle  est  saine  , dans  le 
meilleur  état  : je  ne  puis  ni  ne  veux  vou* 
faire,  sans  nécessité  quelconque,  une 
opération  aussi  cruelle.  — Ne  balancez 
pas  un  instant  h me  satisfaire  , ou  votre 

vie — Je  n’ai  ni  instrumens  ni 

bandages  préparés.  — J’ai  prévu  cette 
objection , et  je  me  suis  muni  de  tout  ce 
qui  est  nécessaire  : vons  n’avez  donc 

point  de  prétexte  ; opérez II 

fallut  que,  malgré  lui,  le  chirurgien 
déplaçât  du  corps  une  jambe  qui  y con- 
venait très-bien  ; mais  qu'une  fantaisie 
s ngulière  avait  proscrite.  L’anglais  gué- 
rit et  retourna  dans  sa  patrie  avec  une 
jambe  de  bois. 

On  assure  que  le  chirurgien  , quel- 
que teins  après , reçut  de  cet  original 
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«me  lettre  conçue  en  ces  termes  : « Rece- 
« vez,  Monsieur,  pour  témoignage  d* 

« ma  reconnaissance,  la  lettre-de-change 
« incluse  de  deux  cent  cinquante  gni- 
« nées  , sur  M.  Poncbaud  ; vous  m’avez 
« rendu  le  plus  haut  eux  de  tous  les 
o borames,  en  m’ôtant  un  membre  qui 
« mettait  à mon  bonheur  un  obstacle 
« invincible.  Ce  langage  vous  paraîtra 
« celui  d’un  fou , et  vous  anrez  raison  de 
* tue  juger  tel,  si  l’homme  le  plus  pas- 
« sionué  mérite  cette  épithète.  J’aime  , 

« que  dis-je?  j’adore  une  femme  char- 
« mante,  sanslaquellel’existence  m’était 
a à charge,  et  dont  le  sacrifice  d’une 
« jambe  pouvait  seul  m’obtenir  la  main. 
k Je  m’y  suis  déterminé  dès  le  montent 
« que  j'ai  su  le  motif  de  sa  résistance. 
h Elle  n’avait  qn’une  jambe,  et  ne  vou- 
ât lait  pîtÿ  que  j'eusse,  de  ce  côté,  sur 
« elle,  nue  snpériorité  qu’elle  croyait  tu»  i 
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u mettre  dans  le  cas  de  lai  faire  des  re- 
« proches.  Injoste  qn’elle  était  ! tant 
« d’antres  avantages  assuraient  son  ém- 
ir pire  sur  l’amant  le  plus  tendre!  Enfin, 
« Monsieur  , de  retonr  à Londres  , ma 
« situation  l’a  subjuguée  : nous  nonssom» 
<t  mes  nnis  , et  je  tronve  une  consolation 
« bien  puissante  delà  privation  h laquelle 
« j’ai  consenti  , par  la  ressemblance 
a qu’elle  me  donne  avec  l’objet  de  tous 
u mes  vœux.  Qa'est-ce , après  lont , que 
« cette  privation  , au  prix  de  la  jouis- 
« sance  qu’elle  m’a  procurée  ? Et  quel 
k est  l’homme  qni  ne  s’y  résoudrait  pas, 
« pour  la  possession  d’une  épouse  qui 
« doit  faire  son  bonheur!  a 

Verrue. 

Les  anglais  du  commun  prétendent 
que  c’est  un  signe  heureux  d’avoir  une 
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verrue  au  visage  , et  attachent  beancocp 
d’importance  à la  conservation  despoils 
qui  naissent  ordinairement  snr  ces  sortes 
d’excroissances. 

Urine. 

Une  des  femmes  bien  aitne'es  de  Ma- 
fiadi , fils  d’Altnanzar,  etcalife  en  77G  , , 
attaquée  depuislong-tems  d’une  maladie 
inconnue  , charge  une  de  ses  servantes 
d’aller  consulter,  avec  une  bouteille  de 
ces  urines  , nn  nommé  Isa  , qu’on  di- 
ssait savoir  décoovrir  la  cause  de  tous  les 
maux  par  l'inspection  des  urines.  La 
servante  obéit  , et  pour  n’être  point 
trompée,  dit  an  médecin  que  l'urine 
qu’elle  lui  présentait , venait  d’nne  pan- 
vre  femme  qui  avait  gtand  besoin  de  son 
seconrs.  D’une  pauvre  femme  , reprit 
aussitôt  Isa  ! Nod  , non , c’est  celle  d’uE» 
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grande  princesse  qui  est  enceinte  d’nn 
roi.  La  servante  rapporta  cette  réponse 
i la  princesse  , qui  d’abord  fit  pre'seot 
à l’Escuiape  de  trois  cens  pièces  d’or 
et  de  deux  magnifiques  habits  , avec 
promesse  qne,  si  la  dernière  partie  de 
sa  re'ponse  se  vérifiait , elle  le  ferait  en- 
trer dans  la  maison  du  calife.  Le  bonheur 
le  servit  on  ne  peut  pas  mieux;  car  la 
princesse  accoucha  effectivement  quel- 
que tems  après  d’nn  prince.  Elle  parla 
d’Isa  an  calife  , qui  le  fit  son  premier 
médecin , et  le  combla  de  grâces.  Isa  ent 
la  bonne  foi  d’avoner  qu’il  fallait  qu'il 
eût  parlé  par  quelqu’inspiration  , ayant 
dit  an  hasard  ce  qui  lui  était  venu  dans 
l’esprit , et  ayant  cru  bien  faire  de  pren- 
dre le  contre-pied  de  ce  qu’avait  dit  la 
servante. 
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Il  existe  nn  tableau  da  sacrifice 
d’Abraham  , où  ce  patriarche  est  re- 
présenté tenant  nn  fnsil  ponr  tuer  son 
fils  Isaac  , et,  an-dessus  , nn  ange  qui, 
par  son  nrine  qu’il  répand  sur  le  bassinet 
du  fusil  , empêche  le  conp  de  partir. 
Quelle  singulière  idée  de  peintre! 

M.  Pousse. 

Un  particulier  vînt  nn  jonr  tronver 
M.  Pousse,  pour  le  consulter  sur  l’es- 
pèce d’iuquiétnde  qu'il  avait  , de  ce 
qu'il  ne  pouvait  avoir  d’enfant,  ce  qu’il 
croyait  pouvoir  attribuer  à ce  que  sa 
femme  était  mal  conformée.  M.  Pousse, 
après  l’avoir  bien  écouté  , bien  ques- 
tionné , le  congédia  avec  cette  seule  or- 
donnance : 

Ta  femme  est  très-bien  conformée  , 

Pousse. 


Plaie. 


Un  avare,  qui  devaitse  battre  en  duel, 
fit  auparavant  son  marche  avec  un  chi- 
rurgien , à un  lonis  par  plaie  pour  le 
traitement.  Après  le  combat,  la  diffi- 
culté fut  de  régler  le  prix  des  plaies  qui 
perçaient  de  part  eD  part.  Le  chirurgien 
voulait  avoir  deux  louis  pour  celles-là  : 
l’avare  n’en  voulait  donner  qu’un  , parc# 
que,  disait-il,  l’épée  n’a  percé  qu’une 
fuis  j comme  ils  ne  purent  s'arranger  , 
l’avare  dit  : eh  bien  ! ne  pansez  ces 
plaies  là  que  d’nn  côté. 

Lavement. 

Le  cardinal  de  Richelieu  , tourmenté 
de  la  colique  , voulut  prendre  un  lave- 
ment. 11  fit  avertir  son  apothicaire  , qui , 
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étant  malade  , envoya  son  premier  gar- 
çon, ponr  administrer  an  cardinal  le 
lavement,  et  lui  recommanda  snrtoutt 
de  ne  pas  oublier  <le  se  servir  tonjours 
du  mot  éminence.  Ce  garçon  trouvant 
de  la  difficulté  h introduire  la  cannule  , 
dit  an  cardinal  : « S’il  plaisait  à voire 
« éminence  de  l’introduire  elle-même  , 

« je  risquerais  moins  de  la  blesser,  at- 
* tendu  que  votre  éminence  a deux 
« éininentissimes  éminences  qui  ernpé- 
« client  l’entree  du  canon  daus  son  lien. 

« Aller , mon  ami , dit  le  cardinal  , en 
« éclatant  de  rire,  allez  assurer  votre 
« maître  que  vous  êtes  aussi  mauvais 
« orateur,  que  mauvais  opérateur.  » 


Une  Italienne  qui  se  mêlait  , en  Tnr- 
quie  , de  la  médecine,  et  de  distribuer 
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des  médicamcns  , fut  appelée  chez  la 
femme  d’un  pacha.  Elle  proposaun  lave- 
ment. Comme  les  Turcs  ne  connaissent 
point  ce  remède  , les  femmes  qui  étaient 
autour  du  lit  de  leur  maîtresse  , lui  en 
demandèrent  l'explication.  L’Italienne 
leur  donna  , le  mieux  qu’elle  pût  , une 
idée  de  la  seringue  et  de  l’usage  qu’elles 
devaient  en  faire.  Cesfeimncs  éclatèrent 
de  rire  , lorsqu’elle  eut  achevé  sa  des- 
cription. On  la  pria  néanmoins  d’appor- 
ter son  remède  le  lendemain. 

Ce  médicament  leur  ayant  paru  très- 
singulier,  elles  crûrent  de  voir  s’en  défier, 
et , de  concert  avec  leur  maîtresse  , elles 
firent  le  complot  d’en  faire  l’épreuve  sur 
celle  même  qui  l’avait  proposé.  Celle-ci  , 
prévoyant  qne  la  malade  serait  long- 
terns  h se  résoudre  h prendre  son  lave- 
ment , l’avait  mis  très-chaud  dans  la 
seringue.  Lorsqu’elle  lut  entrée  diuts 
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l’appartement,  les  esclaves  vinrent  arec 
empressement  pour  voir  cette  machine 
inconnne , dont  elle  lenr  avait  parlé.  Elle 
lenr  montra  comment  on  s’en  servait, 
et  quand  elles  Se  crurent  assez  savantes  , 
la  maîtresse  ordonna  d’en  faire  l’essai 
sur  la  femme  docteur. 

Quatre  esclaves  des  plus  fortesla  sai- 
sissent, et  l’ont  bientôt  mise  daDs  la  si- 
tuation de  faire  la  première  l’éprema 
de  son  remède.  On  lui  donna  le  lave- 
ment, qui  lui  brûlait  les  entrailles  , à 
mesure  qu’il  pénétrait.  Mais  les  cris  af- 
freux qu’elle  poussait  , bien  loin  de  faire 
qnitter  prise  à ses  bourreaux  , les  exci- 
taient, au  contraire,  à n’en  pas  laisser 
perdre  une  goutte.  Après  cette  cruelle 
opération  i on  jeta  l’Italienne  hors  des 
appartenions  , en  insultant  à sa  douleur 
par  des  éclats  de  rire  , qui  (b  ont  accou- 
rir tous  tes  eunuques.  Elle  passa  au  mi- 
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lien  d'enx,  et  comme  elle  avait  rendu 
le  lavement  dans  l’instant  qu’on  l’avait 
laissée  en  liberté  , la  puanteur  qui  en 
résultait  , augmentait  leur  étonnement, 
ensorte  qu’ils  la  suivaient  avec  des  huées. 
Cette  aventure  fit  beaucoup  debruit  dan* 
tout  le  pays,  et  le  préjugé  contre  les 
lavemens  s’accrut  toujours  de  plus  en 
plus  parmi  les  femmes  turques,  p^oya- 
geurs  français  , tome  premier  , page 

aa4- 

Boiteux . 

Un  picard  étant  déjà  à l’échelle  pour 
être  pendu,  on  lui  présenta,  comme 
c est  l'usage  dans  certains  endroits,  une 
femme  de  mauvaise  vie  , qu’on  lui  pro- 
posa d’épouser  pour  obtenir  sa  grâce.  Il 
la  regarda  un  moment  , et  ayant  remar- 
qué qu’elle  boitait , elle  boue  , du-ii  an 
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bourreau  : attache  , attache.  Ce  lait  est  : 
rapporte  par  Montagne. 

Fracture. 

Une  femme  vive  et  acariate  prenait: 
plaisir  à fatiguer  la  patience  de  son  mari. 
Un  jour  qu’elle  l’avait  pousse’  à bont  , 
il  prend  un  bâton  , et  lui  casse  nn  bras. 
Un  chirurgien  habile  réduisit  la  frac- 
ture, et  la  malade  fut  bientôt  gnérie. 
Mais  pour  faire  perdre  à son  mari  la  i 
fantaisie  de  la  maltraiter  dorénavant t 
aussi  cruellement  , elle  engagéa  le  chi-- 
rnrgien  à demander  ponr  ses  honoraires 
une  somme  très  forte  ; ce  qu’il  Gt.  Voiii, 
dit  le  mari , en  présence  de  sa  femme  , 
la  somme  que  vous  me  demandez  , et 
en  voilh  autant  pour  la  guérison  de  l’au- 
tre bras  de  nia  femme,  que  je  lui  cas- 
serai à la  première  querelle  que  nous 
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aurons  ensemble.  La  femme  ne  se  mit 
pas , je  crois  , dans  le  cas  de  faire  gagner 
su  chirurgien  ces  nouveaux  honoraires. 


Épictète  , ce'lèbre  philosophe  du  pre» 
mier  siècle  , avertissait  Épaphrodite  » 
son  maître,  qui  lui  maniait  rudement  la 
jambe,  qu'infailliblement  il  la  loi  cas- 
serait. Cependant  , celui-ci  continuait 
toujours  , si  bien  q.u 'effectivement  il  la 
lui  cassa.  Épictète  loi  dit  sans  se  mou- 
voir : IVe  août  l’avais -je  pas  bien  dit  ? 
Remarquons  en  passant  que  , de  tous  les 
philosophes  anciens , Épictète  est  cclni 
dont  la  doctrine  et  la  morale  approchent 
le  pins  du  christianisme.  Aussi  saint  Au- 
gustin a-t-il  souhaité  que  Dien  ait  usé 
J de  miséricorde  envers  lui.  Celsos  oppo- 
! sant  anx  chrétiens  ce  trait  de  morlera- 

s,“  méd.  4 
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tion  du  philosophe  grec,  leor  disait: 
y otre  J es  us-  Christ  a-l-il  jamais  rienr 
J ait  de  si  beau  à sa  mort ? Oui , dit 
saint  Augustin,  il  s'est  tu. 


Un  homme  reçoit  , d’un  port  de 
l'Amérique  , nue  lettre  conçue  en  ces 
termes  : « Je  suis  enfin  arrivé  ici  , après 
« mie  traverse  heureuse  ; elle  n’a  même 
« présenté  aucun  évènement  remarqua- 
« ble;  celui-ci  seul  peut  mériter  votre 
« attention.  Un  mousse  est  tombé  du 
« haut  du  ruAt  sur  le  pont , et  s’est  cassé 
« une  jambe  : le  chirurgien  du  vaisseau, 
a la  lui  a liée  fortement  avec  une  corde  , 
« et  un  moment  après,  le  blessé  a pu  se 
« servir  de  sa  jambe  , comme  avant 
a l’accident.  Je  ne  puis  trop  admirer 
« l’adresse  de  l’opérateur  , et  l’entier 
u succès  qu’il  a obtenu,  a Celte  lettre  , 
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lue  dan*  une  société'  nombreuse  de  chi- 
rurgiens , a donné  lieu  à une  longue  dis- 
cussion. Si  le  fait  n’eût  pas  été  attesté 
par  un  homme  connu  et  très-digne  de 
foi  > on  l'eût  rejeté  sans  aucun  examen. 
Un  des  membres  de  cette  illustre  société 
fit,  à ce  sujet,  un  mémoire  très-savant, 
où  il  démontrait,  delà  manière  la  plus 
claire  , les  moyens  physiques  par  les- 
quels avait  pu  s’opérer  une  cure  aussi 
étonnante.  Il  ne  manquait  plus  an  mé- 
moire que  Papprobatîon  de  la  société, 
lorsque  celui  qui  avait  communiqué  la 
première  lettre  , eu  reçut  une  seconde 
de  son  ami  , où  on  lisait  cette  phrase  : 
« Je  crois  avoir  oublié  une  petite  cir- 
« constance  dans  le  récit  de  l’évènement 
« dont  je  vous  ai  fait  part  dans  ma  der- 
« nière  ; la  jambe  que  le  mousse 
« question  s’est  cassée  , était  de  bois,  « 
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Le  dissertateur  en  fut  pour  le»  frais  d< 
son  érudition  et  pour  ses  peines. 

Délire. 

On  lit  dans  les  éphémérides  germa- 
niques , qu’un  homme  , dans  le  déliré 
d’une  fièvre  maligne,  s’étant  ouvert  le 
nombril , s’arrachait  et  défilait  par  cette 
voie  presque  tous  ses  intestins  : lorsqu’on 
tâcha  de  l’arrêter,  il  pria  qu’on  voulût 
bien  ne  pas  s’opposer  h ce  qu’il  tirât  les 
vers  de  son  corps.  Il  s’était  mis  dans  la 
téta  que  son  ventre  était  une  minière  de 
vers.  La  mort  mit  fin  â ce  cruel  et  sin- 
gulier délire.  Quel  étrange  effet  de  l’ima- 
gination blessée  ! Que  de  tourmens  souf- 
frirait celui  à qui  , par  violence,  oa 
ferait  une  operation  aussi  cruelle  l 
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Galle . 

Une  demoiselle  , attaquée  de  cette  fâ- 
cheuse maladie  , écrivit  cette  lettre  à 
M.  Monnet.  « Je  ne  me  porte  pas  bien, 

« mon  cher  Monnet j’ai  une 

k fièvre  de  diable  , et  je  me  crois  encore 
« un  peu  de  galle  ; le  tout  à votre  ser- 
« vice  , comme  de  raison.  A cbaqne 
« mot  que  j’écris,  je  jette  ma  plnme 
« pour  me  gratter;  c’est  un  plaisir,  il 
« n'y  a rien  qui  occupe  comme  la  galle. 
« Sans  badiner,  je  l’ai  , et  je  la  tiens 
« d’une  jeune  demoiselle  que  je  n’an- 
« rais  jamais  soupçonnée  devoir  me  faire 
« nn  si  joli  présent.  J’aime  5 me  flatter 
« qu'il  m’en  restera  encore  assez  quand 
« vous  arriverez,  pour  vans  en  donner 
a votre  part  ; mais  , devriez-vous  enra- 
« ger,  ce  ne  sera  pas  de  la  même  façon 


(î 
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que  je  l’ai  prise N’allez  pas  , , 

a an  moins,  conter  ma  iriste  aventnre 
« à tont  le  palais  royal.  Comme  je  vous 
a connais  discret,  je  vons  permets  seo- 
« lement  de  le  dire  à cinq  on  six  de  vos 
« amis , et  d’ici  à trois  on  quatre  jours , 
« je  vons  enverrai  des  lettres  an  soufre. 

« Cette  galle  ne  commence  à paraître 
« que  d’hier;  ne  donnez  cependant  pas 
a cela  comme  nne  nouvelle  sure.  J’ai 
« demande'  an  chirurgien  du  village  si 
« cela  durerait  long-tcms.  Il  m’a  rc'pon- 
« dn  d’un  air  sérieux  , à faire  mourir 
« de  rire  : Mademoiselle  , dans  quinze 
« jours  , vous  serez  saine  et  nette 
« commeune  bague  d'argent.  Ne  troa- 
c,  vez-vous  pas  cela  plaisant  ? « 

Nez. 

Kiurperli  Numtnam  , qui  fut  grand- 
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yÎ6Îr  en  1710,  croyait  avoir  toujours  une 
mouche  sur  le  nez  : selon  lui  , il  ne 
l'avait  pas  plutôt  chassée , qn’elle  reve- 
nait l’instant  d’après.  Les  plus  fameux 
me'decins  furent  consultes  ; mais  les  ans 
se  moquèrent  du  visir,  et  les  autres  eu- 
rent recours  an  charlatanisme  ; ce  fnt  un 
médecin  français,  nommé  Leduc , qui 
ent  l’honneur  de  cette  cure  , et  voici 
comme  il  s'y  prit.  La  première  fois  qu’il 
fut  introduit  chez  le  visir  , il  se  récria  , 
du  plas  loin  qu’i  1 le  vit , sur  la  grosseur 
et  sur  la  grandeur  de  cette  mouche  im- 
portune , et  gagna  d’abord  ainsi  sa  conr 
fiance.  Après  lui  avoir  donné  quelques 
remèdes  , sous  prétexte  de  le  purger  , il 
se  mit  un  jour  en  devoi  r dé  couper  cette 
mouche  avec  des  ciseaux:  pour  cet  effet, 
il  ordonne  au  visir-  de  tenir  les  yeux  fer- 
més , donne  un  coup  de  ciseau  sur  son 
nez  , et  fait  tomber  une  mouche  mortg 
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qu’il  tenait  dans  sa  main  avec  nn  pen  de: 
*ang.  Il  ne  fut  plus  question  depuis  de  ia  : 
(souche. 


Un  cordonnier  avait  mal  an  nez  ; nn 
chirurgien  entreprit  de  le  guérir  ; niais 
les  remèdes  qn’il  appliqua  ne  firent 
qu’augmenter  le  mal.  Le  cordonnier  , 
tourmente  par  la  douleur,  (ut  obligé  de 
quitter  son  métier.  Le  nez  lui  tomba 
quelque  tenus  après.  Cependant , le  chi- 
rurgien lui  demanda  cinquante  écusponr 
Ses  peines  et  soins.  Mais  le  cordonnier, 
au  lien  de  le  payer  , alla  porter  ses 
plaintes  en  justice  , soutenant  que  la 
perle  de  son  nez  était  l’effet  de  l’igno- 
rance du  chirurgien.  Avait  il  tort  ? avait- 
il  raison?  C’nst  ce  qnc  nons  ignorons. 
Ce  qu’il  y a au  moius  de  certain , c’est 


qu’il  gagna  son  procès  contre  le  chirur- 
gien , qui  fut  condamné  à loi  payer  3ooo 
francs  de  dommages  et  intérêts. 


On  ne  pent  songer  à la  comédie  des 
Menet  limes,  sans  se  rappeler  un  de  ce» 
hnns  mots  qui  naissaient  si  aisément  sous 
la  plume  de  Regnard,  et  qui  sont  tou- 
jours d’autant  plus  piqnans , qu’ils  sout 
moins  attendus.  C’est  dans  la  scène  du 
tailleur  , qui  s’est  dit  syndic  et  mar- 
guillier  , et  qni  vent  faire  payer  h Me- 
neehme  les  hal  its  d’un  régiment  qn’il 
n’a  pas  en.  Meneclime  est  fnrieux  , et 
dit  : Laissez  moi  lui  couper  le  nez. 
Son  valet  lui  répond  gravement  : I.ais- 
sez-le  aller  ; quejeriezvnus,  monsieur, 
du  nez  d’un  Alarguiller'? 
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Un  homme  île  Bruxelles  s’étant  fait 
faire  un  nez  artificiel  par  l’operation  de 
T’nliacot,  s’en  retourna  , le  visage  ainsi 
repare  dans  ses  traits , à Bruxelles,  son 
séjour  ordinaire  , où  il  continua  de  vi- 
vre liicn  portant,  l’opération  ayant  bien 
réassie.  Mais  tout-à-coup , dit-on  , le 
nez  factice  qu’il  s’était  procuré  , devint 
froid  , pâle  , livide,  se  ponnit,  et  tomba. 
On  ne  savait  à quoi  ntttiboer  ce  chan- 
gement imprévu  , dont  on  ne  voyait 
aucune  raison  sensible.  Mais  on  apprit 
bientôt  que  le  jour  même  de  la  chute 
du  nez  factice  à Bruxelles,  un  croche- 
Jcnr  de  Boulogne  , qui , pour  de  l’ar- 
gent , avait  fourni  , ponr  faire  ce  nez  , 
une  portion  de  peau  prise  à son  bras  , 
était  mort  dans  cette  ville,  où  avait  été 
pratiquée  l'operation. 
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Un  homme,  dont  le  nez  eî a i t fort 
camard,  étant  venu  à éternuer  dans  nue 
eoropagnie  assez  nombreuse  , un  des 
assistans  le  salua,  et  lui  dit  : Dieu  vous 
conserve  la  vue  ! Celui  qai  venait  d’éter- 
nuer , étonné  de  ce  souhait , en  demanda 
la  raison  h celui  qni  le  lui  avez  fait.  C’est , 
répondit-il , que  votre  nez  n’est  pas  pro- 
pre à porter  des  lunettes. 


Un  particulier  avait  la  faculté  de  faire 
prendre  h son  nez  la  direction  qu’il  vou- 
lait lui  donner.  Il  le  tournait  borisonta- 
lement,  tantôt  du  côté  droit,  tantôt  du 
côté  gauche  ; ce  qui  lui  prêtait?!  cha- 
que instant  une  nouvelle  phisionomie. 
Plusieurs  peintres  ont  été  dupes  de  ce 
stratagème,  etoutrecommcncé  plusieurs 
fois  le  portrait  de  cet  homme  au  nez 
mobile. 
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Jambes  de  bois. 

Ï1  y a,  dans  le  journal  encyclopédi- 
que du  i5  octobre  i^So  , un  assez  joli 
conte  , intitulé  : Tjes  jambes  de  bois. 
L’aotenr  , qni  ne  s'est  pas  nommé  , pré- 
tend prouver  , 

La  volupté  de  deux  jambes  de  bois  , 

i .•  Par  l'e'conomie  : 

Car,  qui  n'a  plus  de  jambes,  évite  la 
dépense 

Qu’il  faisait  en  bas  et  en  souliers. 

u.°  Parce  qu’il  ne  craint  pins  ni  ron- 
ces , ni  épines  , ni  crottes  , ni  cailloux. 

3.o  Si  sous  mes  pas  je  découvre  un 
serpent  , 

De  mon  pied  j' écrase  sa  tâte. 
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4 ° Le  chien  veut-il  le  mordre  , il 
l’ecrase  à l’inslant. 

5.0  L’aiguillon  des  mouches  ne  le 
pique  plus. 

6.0  Le  soir,  près  de  son  feu,  ses  jam- 
bes peuvent  lui  servir  de  pincettes. 

7.0  Enfin,  huit  ans  après  d’agréa- 

bles services  , 

J’en  fais  du  bois  pour  me  chauffer . 

Impuissant. 

TJn  homme  de  la  cour  était  soup- 
çonné d’ètre  impuissant  , quoiqu’il  ne 
laissât  échapper  aucune  occasion  de  s’en 
défendre.  Il  rencontra  Benserade  , qui 
l’avait  souvent  raille'  â ce  sujet.  Eh  Lien! 
Monsieur,  lui  dit -il  en  l’abordant, 
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maigre  toutes  vos  mauvaises  plaisante- 
ries , ma  femme  est  pourtant  accouchée 
hier  d’un  gros  garçon.  Eli  ! Monsieur  , 
répliqua  Benseradc,  personne  n’a  jamais 
douté  de  Madame  votre  femme. 


Un  gentilhomme  qui  avait  la  même 
réputation  , était  dans  une  compagnie 
où  une  dame  se  laissa  prendra  nn  baiser 
par  nn  cavalier.  Le  gentilhomme  se  pré- 
senta pour  obtenir  la  même  faveur.  La 
dame  l’arrêta  , en  lui  disant  : Tout  bean, 
Monsieur,  on  n'accorde  pas  si  \îte  nn 
baiser  h un  homme  comme  vous  , pour 
qui  c’est  la  dernière  faveur. 


On  a fait  le.  vers  suivant  sur  nn 
fameux  procès  de  cette  espèce  , dont  tes 
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tribunaux  ont  retenti  il  y a plusieurs 
années. 

Vainement  la  riche  Emilie 
Plaide  , requiert , conclut  et  vent 
Que  d’avec  nn  Jean  qui  ne  peut  , 
Un  prompt  divorce  la  délie, 

Les  experts  ayant  affirmé 
Que  l’époux  est  bien  conformé  , 
Quoiqu’en  lui  la  nature  duruie  , 

Les  choses  de  manière  iront , 

Qu’il  l’emportera  pour  la  forme  , 
Quoiqu’il  n’ait  pas  droit  tiaos  le  fond» 


Dans  une  officialite' , 

Ces  jours  passés  une  soubrette, 
Passablement  belle  et  bien  faite  , 

Et  d’une  robuste  3anié  , 

Avec  la  bienséance  ayant  fait  plein  di- 
votée , 
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Dit  qu'un  vieux  me'deciu  l’avait  piise 
par  force , 

Qu’il  fallait  le  pendre,  ou  qu’il  fût  sont 
mari. 

Et  comment , dit  le  juge  , a-t-il  pu  von» 
prendre  ? 

Vous  êtes  vigoureuse  , il  fallait  vons  dé- 
fendre , 

L’avoir  e'gratigué  , de'visagé  , meurtri» 
J’ai  , Monsieur,  lui  dit-elle  , 

De  la  force  quand  je  querelle; 

Mais  je  n’en  ai  point  quand  je  ri» 

Barri. 

Sur  leurs  santc's  un  bourgeois  et  sa  femme 

Interrogaient  l’opc'rateur  Barri  ; 

Lequel  leur  dit  : Pour  vous  guérir  , ma- 
dame , 

Baume  plus  sûr  n’est  que  votre  mari  : 
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Puis  se  tournant  vers  l'époux  amaigri  , 

Pour  vous , dit-il,  femme  vous  est  mor- 
telle. 

Las  ! dit  alors  l’éponx  à sa  femelle  , 

Puisqu’autreincnt  ne  pouvons  nous 
guérir, 

Qaé  faire  dons?  Je  n’en  sais  rien  , 
dit-elle  ; 

Mais  par  Saint  Jean  je  ne  veux  poiuc 
mourir. 


Bossu. 

t 

Un  prédicateur  ayant  dit  en  chaire  , 
que  tout  ce  que  Dieu  avait  fait  était  hien 
fait  ; un  bossu  par-devant  et  par-den  icre 
l’attendit  au  bas  de  la  chaire  , et  lui  dit  : 
Que  l 'ous  en  semble,  mon  père,  me 
trouvez-vous  bienfait?  Fort  bien  pour 
un  bossu  , répondit  le  giédktatcur, 

MkQ.  5 
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Un  bossn  rencontrait  nn  borgne  , qni , 
pour  le  railler , lui  dit:  Où  allez-vous? 
donc  si  malin  , avec  votre  malle  sur  le 
dos  ? il  lui  répondit  : Vous  croyez  qu'il 
est  si  malin  . parce  que  le  jour  n’cmre 
chez  vous  que  par  une  fenêtre. 

Le  Bas  sut 

Conte. 

Guillot,  bossn  par-devant  et  par  derrière, 
El  goguenard  (car  tous  les  bossus  le  sont}, 
Pour  se  baigner , au  bord  de  la  rivière  , 
Mit  ses  habits,  comme  tant  d’autres  font. 
Or,  un  voleur , à les  embler  fut  prompt. 
Mais  quand  Guillot  eui  fait  son  tripotage, 
Et  décrassé  son  sale  parchemin  , 

Il  regagna  l’iuGdèle  rivage  , 

Bien  rafraîchi , mais  nod  comme  la  main. 
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Lors  de  plos  près  avisant  son  dommage» 
Il  le  snpportc  en  empereur  romain. 

De  souhaiter  que  le  diable  t’emporte  , 
Maudit  larron  de  mou  seul  vêtement  , 
Serait,  dit-il  , vengeance  un  pen  trop 
forte. 

Pour  on  tel  cas,  je  voudrais  seulement 
Pour  te  punir  , du  moins , vaille  que 
vaille  , 

Que  cet  habit  acquis  furtivement 
Pût  te  servir  , et  fût  juste  à la  taille. 


Un  homme  de  la  plus  haute  taille  se 
promenait  un  soir  à la  foire  St.  Ovide 
tandis  qu’on  jouaii  en -dehors  des  pa- 
rades, T oui  occupe  des  lazis  qui  se  fai- 
«itni  à celles  d’un  jeu  de  marionnettes, 
il  heurta  par  mêgarde  nn  petit  bossu  , 
q'n,  te  redressant  sur  la  pointe  du  pied, 
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apostropha  très  • incivilement  ce  grand 
homme,  ou  plutôt  cet  homme  grand. 
Celui-ci , sans  te'moigner  la  moindre  co- 
lère , affecta  de  se  courber,  et  de  dire, 
en  élevant  la  voix  : Qui  est-ce  qui  est 
l'a-las  ? L’Esope,  furieux  Je  cesarcasme, 
mit  la  main  sur  la  garde  de  son  épée  , et 
en  demanda  la  raison  à son  adversaire. 
Mais  l’homme  de  haute  stature,  toujours 
de  l’air  le  plus  tranquille  , prit  le  mir- 
midon  par  le  milieu  du  corps,  et  le  posa 
sur  le  balcon  de  la  parade  , en  disant 
froidement.  ; Tenez,  serrez  votre  Poli— 
chinel , qui  s’avise  de  faire  ici  du  tapage. 

Fluà  menstruel. 

Les  femmes  du  royanrae  d’Angola  ont 
l’usage  bisarre  de  tourner  le  derrière  k 
la  luue  naissante  , parce  qu’elles  regar- 
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dent  celte  planette  comme  la  canse  de 
leurs  infirmités  périodiques. 

Cancer. 

La  femme  d'un  officier  de  la  petite 
écurie  du  roi  était  attaquée  depuis  très- 
long-tems  d’an  mal  an  sein  , que  l’on 
regardait  comme  nn  cancer.  On  lui  avait 
conseillé  l’opération  , à laquelle  elle  ne 
■voulut  jamais  se  soumettre  ; elle  ressentit 
nn  jour,  tout  à-coup,  undoulenr  si  vive  , 
qu’elle  fit  nn  cri  des  plus  aigus  , et  dans 
le  même  moment  son  sein  s’ouvrit,  et 
il  en  sortit  une  araignée  d’une  grosseur 
monstrueuse. 


Taille. 

Un  carme,  grand  prédicateur,  qn’on 


( 7°  ) 

vondra  bien  me  dispenser  de  nommer  , 
e'tani  sur  le  point  d’être  taille  , pour  le 
délivrer  d’nne  pierre  dans  la  vessie  qui 
le  faisait  beauconp  souffrir  , dit  an  chi- 
rnrgien:  u Ne  serai-je  point  impuissant 
« après  l’opération  ? 


Certain  ministre  avait  la  pierre: 
On  résolut  de  le  tailler. 

Cbacon  se  permit  de  parler  , 

Et  l’on  égaya  la  matière. 

Mais  comment , se  demandait-on  , 
A-t-il  pareille  maladie  ? 

C'est  que  son  cœur  , dit  blorimon  , 
Sera  tombé  dans  sa  vessie. 


Dissection. 

Il  est  d’usage  , en  Angleterre,  lois 
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gn’an  criminel  a été  condamne  à mort? 
qu’on  ajonte  , dans  certains  cas  , à la 
sentence , qnc  son  cadavre  sera  disséqué. 
C’est  uneformuleqne  les  législatenrsont 
cru  propre  h effrayer  cens  qui  ne  seront 
pas  endurcis  dans  le  crime.  Voici  à ce 
sujet  une  leltre  que  l’on  a trouvée  dan* 
les  papiers  d’un  chirurgien  de^Salisbury, 
mort  il  y a quelque  tems. 

Monsieur, 

<t  On  m’a  informe  que  vons  étiez  le 
« seul  chirurgien  de  cette  ville  et  du 
« comte’  qui  disséquât  des  corps  humains, 
u Me  trouvant  dans  nne  circonstance 
n malheureuse  , et  étant  d’une  condition 
u fort  médiocre  ,je  désirerais  an  moins 
« vivre  joyeusement  aussi  long-temps 
« qu’il  me  sera  possible.  Mais  comme  , 
« selon  toute  apparence  , je  serai  exé* 
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K cote  an  mois  de  mars  prorhain  , parce  • 
« qne  je  n'ai  pas  nn  arni  qoi  veuille  ém- 
it ployer  scs  bons  offices  pour  moi,  ci 
« que  personne  ne  m’envoie  nn  ino.  ••  • 
« ceau  de  pain  pour  souienir  mon  corps 
« el  mon  esprit  jusqu’à  l’instant  fatal  , 
u je  vous  prie  de  passer  ici  : je  vous  ven- 
te drai  mon  eorps“qui  est  sain  et  entier, 
tt  et  qu’on  livrera  à votre  discrétion  , 
tt  persuadé  qu’au  moment  de  la  rc’snr- 
« rection  générale,  je  le  retronverai  dans 
tt  votre  laboratoire  aussi  bien- que  dans 
tt  le  tombeau.  Volve  réponse  , Monsieur, 
tt  obligera  sensiblement  votre  très-hum- 
« Lie  serviteur , 


James  BROOKE. 
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Dumoulin , 

Ou  plutôt  Molin , Médecin. 

Dtimnolin  aimait  beaucoup  l’argent, 
et  il  en  recevait  beanconp.  On  cite  h ce 
sujet  de  lui  plnsienrs  traits  qui  peuvent 
trouver  place  clans  ce  recueil.  Il  sortait 
de  voir  nn  de  ses  malaJcs  qui  l’avait  payé 
en  belle  monnoie  blanche,'  comme  la 
somme  était  nn  peu  forte  , il  l’avait  mise 
dans  ses  poches  II  n’eut  rien  de  plus 
pressé  , en  rentrant  chez  lui  , et  en  mon- 
tant scs  escaliers,  que  de  compter  les 
écus  qu’il  avait  reçus;  l’attention  qu’il 
prêtait  h ce  compte  l’empccha  de  voir 
un  particulier  qui  se  trouva  sur  le  même 
escalier,  et  qni  le  connaissait.  Ce  par- 
ticulier loi  dit  en  plaisantant  •'  « Atten- 
« dez,  Monsieur  Dumouliu  , je  vais 
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« vous  chercher  une  chaise.  » Damoniin 
le  regarde  , et  lui  répond  d’an  ris  mo- 
queur : « Apprends  , nigaud  , qa’on  est 
« toujours  h son  aise  quand  on  compte 
« son  argent.  » 


TJn  homme  de  la  plus  grande  écono- 
mie , pour  ne  pas  dire  avare  , ayant  en- 
tendu dire  que  Dumoulin  , à cet  égard  , 
l'etnportaitsur  lui  , va  le  trouver  nn  soir, 
en  hiver,  sur  les  huit  heures.  Il  le  trouve 
dans  une  petite  chambre  enfnmée  par  la 
vapeur  d’une  lampe  qui  ne  donnait  pres- 
que point  tle  lumière.  Il  lui  dit  en  en- 
trant : « J’ai  appris,  Monsieur,  qne  vous 
« êtes  l’homme  du  monde  le  pins  éco- 
« nome  : je  le  suis  uu  peu  ; mais  je  sou- 
« haiterais  l’éue  davantage  , et  je  viens 
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« vons  prier  de  me  donner  qnelques  (e- 
« çons  à ce  sujet.  » N’y  a - 1 il  que  cela  , 
re'pondit  Dumoulin?  Prenez  cesiège,  et 
asseyez-vous.  En  disant  cela  , il  éteignit 
sa  lampe  et  ajouta  : * Nous  n’avons  pas 
« besoin  d’y  voir  pour  parler  ; nous  en 
« serons  d’ailleurs  moins  distraits.  Eb 
« bien  ! de  quoi  s’agit-il  ?Ab!  Monsieur , 
« s’écria  l'étranger  , cette  leçon  d’éco- 
« notnie  me  suffit;  je  vois  bien  que  je 
« ne  serai  jamais  qu’nn  peut  garçon  au- 
« prés  tle  vous  ; mais  je  vous  proteste 
« qne  j’en  profiterai.  » 11  se  relira  aussi»- 
tôt  à tâtons. 


Onguent. 

Entre  les  reptiles  singuliers  de  la 
Chine,  il  y a nne  espèce  de  lézard  qn’on 
appelle  tantôt  dragon  de  muraille , 
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parce  qu’il  se  glisse  le  ioDg  des  murs  , 
tantôt  garde  du  palais  ou  garde  des 
Dames,  parce  qu’il  sert,  dit  - on  , à 
éprouver  et  h conserver  leur  pudicité  ; 
voici  comment.  On  apprend,  et  c’est  t 
INavarette  qni  raconte  ce  fait  dans  60n 
Histoire  des  V oyages  , dont  il  paraît  très- 
persuadé , qne  les  empereurs  chinois 
ont  coutume  de  frotter  le  poignet  de  leurs 
femmes  et  de  leurs  concubines  d’nn  on- 
guent compose  de  la  chair  de  ce  lézarii. 
On  suppose  que  cet  onguent  lenr  im- 
prime nne  marque  qni  ne  s’efface  point 
tant  qu’elles  sont  chastes  ; mais  qui  dis- 
paraît lorsqu’elles  ont  fait  quelque  brè- 
che à leur  honneur. 

Dans  la  partie  méridionale  de  i'Fn- 
rope  , et  sur-tont  dans  les  climats  hrô- 
lansde  toutes  lescontrcesoù  le  tempéram- 
ment  est  plus  précoce  , plus  vif  et  plus 
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arcîcrt , une  telle  «preuve  troublerait 
souvent  la  tranquillité  des  ménages.  Mais 
les  lézards  de  nos  contrées  n’ont  heureu- 
sement pas  pour  les  maris  la  même  vertu 
que  cens  des  Chinois. 


Un  charlatan  débitait  au  marché 
Certain  onguent  qu’il  snrftsait  du  double. 
Par  la  samblen  , dit  nn  rustre  fâché, 

A nos  dépeDs  , c’est  pêcher  en  eart 
trouble. 

L’hiver  dernier,  vous  l’avez  moins  vendu. 
D'accord,  moi -même  en  ai  Pâme 
peinée  , 

Mais  cet  onguent  est  d’huile  de  pendu  , 
Elles  Normands  ont  manqué  celte  année. 

Ordonnance. 

Trillcr  raconte  qu’un  Médecin  de  sa 
Connaissance  avait  toujours  sa  pucbn 
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pleine  d’ordonnances  et  de  recettes. Lors- 
qn’il  était  consulte'  par  des  malades  , il 
les  faisait  prendre  au  hasard  , les  assnrantl 
qne  le  remède  qn’ils  tireraient  serait 
sans  donle,  le  pins  convenable  à lenr  r 
maladie.  En  effet  , nne  dame  , tour- 
mentée d’un  grand  mal  de  gorge  , ayant 
en  recours  à cet  Esculape  , elle  fouilla 
dans  sa  poche,  et  voyant  qu’elle  avait  tiré 
l’ordonnance  d’un  clistère,  elle  se  mil  si 
fort  à rire,  que  l’abcès  qu’elle  avait  i la 
gorge  creva , et  qu’elle  fut  totalement 
guérie. 


\!n  médecin  suisse  ne  passait  jamais 
anprès  d’un  cimetière  sans  se  couvrir  le 
visage  avec  son  mouchoir.  Quelqu’un  lui 
en  avant  demandé  la  raison  , c’est , ré- 
pondit-il , que  bien  des  gens  étant  ici  par 
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mon  ordonnance,  j’ai  peur  que  quelqu’un 
d’enx  ne  me  reconnaisse  , et  ne  m’oblige 
de  gîter  arec  lai. 

Baleine. 

Un  grand  seigneur  qui  avait  l’haleine 
mauvaise  , affectait  de  ne  rien  dire  à une 
dame  dans  nne  visite  qu’il  lui  rendit.  La 
dame  , piquée  , voulant  se  venger  de  ce 
silence  insultant , appela  ses  gens  , et  leur 
dit  : « Voyez  si  Monsieur  n’est  pas  mort , 
« pour  moi  je  le  crois,  et  la  preuve,  c’ost 
« qu’il  pue , et  ne  dit  mot.  » 


On  lit  dans  la  vie  de  St.  Colomban  , 
que  , prêchant  un  jour  aux  environs  du 
Lac  de  Zurich  , et  voyant  les  habitans 


( So  ) 

prêts  à faire  un  sacrifice  à leurs  idoles  , , 
ayant  an  milieu  d’eux  une  grande  cuve 
pleine  de  bière  qu’ils  allaient  offrir  au 
dieu  Mars  , St.  Colomban  souffla  dessus, 
et  dans  l’instant  la  cuve  se  brisa  , la 
bière  se  répandit,  et  les  spectateurs  se 
regardant  les  uns  les  autres  , dirent  avec 
étonnement:  Cel  homme -la  a une 
bonne  haleine. 


Une  courtisanne  reprochait  ît  Hiéron, 
tyran  de  Syracuse  , qu’il  avait  l'haleine 
puante.  Hiéron  île  dit  rien  ; mais  il  alla 
se  plaindre  h sa  femme  , de  ce  qu’elle  ne  ■ ; 
l’avait  pus  averti  de  ce  défaut.  Je  croyais,  1 
re'potidit  celte  femme  vertueuse  , que  t 
tons  -les  hommes  avaieoi  l'haleine  sem- 
blable la  vôtre. 

Une  duchesse  de  Bretagne  fil  la  même:  ' 

réponse  à son  mari. 
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L'baleine  d’Abdalmalek  , cinqnièrne 
calife,  qui  régna  en  784  , et  qui  fît  la 
conquête  des  Indes  , de  la  Mecqne  , de 
Médine  , etc.  , était  si  infecte,  qn’clle 
tuait,  dit-on  , les  mouches  qui  se  repo- 
saienl  sur  ses  lèvres.  G'esl  bien  là  ce 
qu’on  appelle  one  hyperbole  orientale. 


B.ense  racle  étant  un  jour  dans  une  com- 
pagnie où  une  demoiselle  qui  avait  Plia- 
leine  très-forte  se  mit  à chanter,  il  dit  \ 
son  voisin  , après  qu’elle  eut  chanté  : 
f^nilb  une  très-belle  voix  et  de  fort 
belles  paroles  ; mais  Pair  n'en  vaut 
rien. 

Cautère. 

Tout  prêt  d’entrer  dans  le  lit  nuptial  , 

j disait  uiansiruj  Dorvat 

JVlliD.  (j 

* 

( 


(8*  ) 

A sa  moitié;  mais  je  ne  pais  pins  taire 
Un  triste  aveu  qne  m’obiigeut  à von 
faire 

Ma  conscience  et  le  nœnti  conjugal. 

— Expliquez-vous.  — J’ai — Quoi 

— J’ai  certain  ma!.... 

Qne  jnsqu’ici  craignant  de  vous  déplaire 
J’ai  ern  devoir  dérober  à vos  ycnx. 

— Vous  m’alarmez.  — Ce  mal  me  déses 

pè  re. 

— ■ Qu’est-il  donc  ? — C’est , Madame 
nn  cautère. 

— Un  ? ce  n’est  rien  ; moi  , Monsieur 

J’en  ai  denx. 

Virginité. 

Un  jeune  médecin  de  Montpellier  di- 
sait h une  fille  de  Paris  qui  avait  unt 
grosse  fièvre  : « J’ai,  tua  mie , uue  pou- 
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k dre  spécifique  contre  votre  mal.  Si 
« vous  êtes  vierge  , elle  vous  guérira 
« infailliblement  ; si  , au  contraire , vous 
« ne  l’êtes  pas,  et  que  vous  osiez  en 
« faire  usage  , elle  vous  sera  très-nnisi- 
« ble  j voyez,  consultez-vous,  et  sor- 
« tout  ne  me  trompez  pas.  » La  malade  , 
après  un  peu  de  réflexion  , lui  dit  : 
h Donnez-moi , je  voos  prie , quelqu’an- 
« tre  remède,  et  si  vous  y mettez  de 
« votre  poudre  , n’en  mettez  pas  beau- 
« coup.» 


Quel  contraste  dans  les  goûts  et  dans 
les  moeurs  des  différentes  nations!  Après 
le  cas  que  nous  voyons  que  font  la  plu- 
1'  part  des  hommes  de  la  virginité  , iuia- 
* ginerait-on  que  certains  peuples  la  mé- 
»'  prisent,  et  regardent  comme  un  ouvrage 
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servile  la  peine  qu'il  faut  prendre  pour 
emporter  cette  fleur?  Que  la  supersti- 
tion ait  portes  certains  peuplesà  céder  les< 
prémices  des  vierges  aux  prêtres  de  lenrs 
idoles  , on  à en  faire  une  espèce  de  sa- 
crifice k l’idôle  même  ? Que  les  prêtres1 
des  royaumes  de  Cocliin  et  de  Calicut 
jouissent  de  ce  droit  ; que  chez  les  Ca- 
narius  de  Goa  les  vierges  soient  prosti- 
tuées de  gré  ou  de  force  par  lenrs  plus 
proches  à une  idole  de  fer,  on  peut, 
on  doit  même  gémir  sur  l'erreur  de  ces 
peuples*;  niais  enfin  les  vues  de  religion 
qui  les  portent  à ces  excès  , serubleut  les 

i 

excuser. 

F 

Mois  qnc  chez  d’autres  peuples  on 
attache  un  déshonneur  à dépuceler  une 
fille  ; qu’au  royaume  d’Arracan  et  on» 
lies  Philippines  un  homme  se  croit  dés- 
honoré , s’il  épousait  nne  fille  qui  n’eùc 


k 
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pas  été  dépucalée  par  nn  aatre  ; qoe  dans 
la  province  de  Thibel  les  mères  cher- 
chent des  étrangers,  qn’elles  prient  ins- 
tamment de  mettre  leurs  filles  en  état 
de  trouver  des  tnaris  ; qu'à  Madagascar 
les  filles  les  pins  débauchées  soientle  plu- 
tôt mariées  ; ce  sont -là  de  ces  grosses 
contraritiéo  avec  lesquelles  ni  nos  mœurs 
ni  nos  idées  ne  peuvent  en  aucune  ma- 
nière se  lier.  Que  les  usages  des  anciens 
étaient  bien  différens  Ils  avaient  tant 
de  respect  pour  les  vierges,  que  lors- 
qu’elles étaient  condamnées  an  dernier 
supplice  , on  ne  les  faisait  mourir  qti’a- 
ptèsquele  bourreau  les  avait  déflorées. 

Chimiste, 


Un  chimiste  , qui  faisait  le  médecin  , 
fut  un  jour  appels  auprès  d’an  malade. 
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La  compagnie  était  nombrense , sur- 
tonten  femmes.  Notre  homme  veut  faire 
le  docteur,  et  parler  en  savant  des  ad- 
mirables productions  de  la  nature.  îl 
citait  à tout  moment  Paracelse  , dans 
les  ouvrages  duquel  il  disait  avoir  vu  les 
choses  les  plus  curieuses.  Les  femmes  l’e’- 
coutaienl  attentivement , lorsqu’il  ajouta 
qu’entr’autres  secrets  donnes  par  cet  ha. 
bile  chimiste  , il  avait  trouve'  celui  de 
faire  un  enfant  sans  le  secours  d’une 
femme.  Ce  discours  ne  fut  pas  bien  reçu, 
comme  on  le  croit  bien  , des  femmes 
présentés  : nue  d’elles  prit  la  parole,  et 
dit  que  ce  secret  était  diabolique , et  que 
l’auteur  aurait  dû  être  brûle  avec  son  li- 
vre. Toutes  les  femmes  ayant  pris  parti 
dans  celte  affaire  , le  chimiste  fut  trop 
heureux  de  trouver  la  porte  pour  se 
soustraire  à leur  vengeanee. 
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Tcte  de  mort. 


Les  fcnillans  de  la  première  réforme 
avaient  imaginé  un  genre  de  mortifica- 
tion bien  singulier  : on  mettait  des  crânes 
humains  sur  leur  table,  et  ils  n’avaient 
pas  d’autre  tasse  pour  boire. 


Le  père  Honoré  , célèbre  capncin  , 
traitait  en  chaire  , sous  une  forme  bur- 
lesque, les  vérités  les  plus  terribles  de 
la  religion  , et  cependant  en  faisant  rire, 
il  brisait  les  cœurs.  Lorsqu’il  prêchait  , 
il  prenait  dans  ses  mains  une  tôte  de 
mort.  Parle,  lui  disait-il  en  son  langage 
provençal,  ne  serais-tu  pas  la  tète  d'on 
magistrat?  Comme  elle  n’avait  garde  de 
répondre,  il  ajoutait,  qui  ne  dit  rien 
consent  ; il  lui  mettait  alors  un  bonnet 
de  juge,  et  lui  faisait  une  sévère  mcrca- 
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riale  sur  les  abus  qu’elle  avait  pu  com- 
mettre dans  l’exercice  de  son  ministère. 
Il  jetait  ensuite  celle  télé  avec  une  espèce; 
d’emportement  , et  eti  reprenait  succes- 
sivement plusieurs  autres,  parcourant 
ainsi  toutes  les  conditions , et  adressant 
à chaque  tète  un  discours  analogue  à 
l'etat  qn’il  lui  lui  avait  donné  5 il  la  coif- 
fa t différemment  , suivant  les  sujets 
qu’il  av  ail  à traiter  , et  totij  oars  avec  ce 
refrain,  qui  ne  dit  mot  consent. 
t 

Eunome. 

Tel  est  le  nom  vrai  on  supposé  d'un 
médecin  qui  est  le  sujet  de  la  ^3.e  tpi- 
gramme  du  pocte  Attsone  ^ elle  nous  fait 
voir  que  dans  ce  têtus  lit  on  regardait  la 
plupart  des  médectus  comme  de  vrais 
charlatans.  * Ce  médecin  dit  un  jour  que 
« Cajus , son  malade,  ne  pouvait  en 
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« réchapper.  Cependant  il  ne  monrnt 
« pas  de  cette  maladie  , plutôt  par  le 
<t  secours  des  dieux  , que  par  relui  du 
tr  médecin.  Peu  de  tems  après  , Eunonae 
« l’apperçot,  on  crut  le  voir  en  songe  , 
« pôle  , défigure  , semblable  à un  spec- 
« tre.  Qui  êtes-vous,  s’écria-l-il  ? — 
« Je  suis  Cajus.  — Quoi  ! vous  vivez 
« encore  ! — Non  , sans  doute.  — Mais 
« que  vedez  vous  faire  ici  ? — Comme 
« j’ai  conservé  la  mémoire  des  hommes 
« que  j’ai  connu  dans  ce  monde  , je  suis 
e venu  par  ordre  de  Pluton  pour  cher- 
k cher  les  me'd'ecins.  A ces  mots  , F.n- 
« nome  pâlit  de  frayeur.  Ne  craignez 
h rien  , répliqua  Cajus.  Tout  le  monde 
« assure  , comüie  moi  , qu’il  n’est  per- 
« sonne  de  prudent  qui  osât  vous  don- 
« ner  le  nom  de  médecin.  » 
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'Anus. 


Les  Espagnols  appellent  l’anus  ojo 
iin  nijia , oeil  sans  prunelle. 

Squelette. 

XJn  chirnrgien  hollandais,  qoi  s’e'tait 
fixé  à Moscou,  jouait  du  luth  dans  les 
momens  que  sa  profession  loi  laissait 
libres  ; plusieurs  Stre/its  , en  passant 
dans  la  rue,  s’arrêtèrent  à la  porte  du 
chirurgien  pour  l’entendre.  Un  d’eox  , 
plnscurienx,  ayant  apperçn  un  squelette 
pendu  derrière  lui,  qui  était  agité  par 
le  vent  de  la  fenêtre  , fut  si  effrayé , qu'il 
prit  aussitôt  la  fuite  , en  criant  que  cette 
maison  était  habitée  par  un  sorcier.  Les 
aulresi Strelits,  qui  partagèrent  la  frayeur 
de  leur  camarade  , répandirent  dans  le 
pnhlic  que  ce  sorcier  faisait  danser  les 
morts  au  son  de  son  luth. 
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Le  czar  et  le  patriarche  nommèrent 
trois  personnes  pour  vérifier  I*  fait  ; on 
assembla  ensuite  le  conseil  , et  le  pauvre 
chirurgien  fut  condamné  à être  brûlé 
vif  avec  son  squelette. 

Heureusement  un  seigneur,  plus  ins- 
truit que  le  conseil,  représenta  au  czar 
que,  dans  les  pays  où  la  chirurgie  avait 
fait  des  progrès  , on  avait  des  squelettes 
sur  lesquels  on  étudiait  la  composition 
du  corps  humain  ; il  fit  sentir  par-là 
combien  il  était  atroce  et  ridicule  d’avoir 
condamné  an  feu  un  chirurgien  , pour 
avoir  eu  chez  lui  un  squelette. 

Sur  cette  représentation  sage , l'infor- 
tuné hollandais  aurait , sans  donte , dû 
être  déclaré  innocent,  peut-être  même 
récompensé  par  le  czar  ; mais  la  seule 
grâce  que  le  seigneur  russe  pnt  obtenir  , 
ce  fut  de  faire  commuer  la  peine  du  feu 
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en  celle  du  bannissement  perpétuel.  Le. 
squelette,  qui  avait  etc  regardé  comme 
complice  du  crime  prétendu  du  chirur- 
gien , fut  condamné  k subir  les  peines 
qui  avaient  été  prononcées  contre  celui- 
ci  ; il  fut  traîné  dans  les  rues  de  Moscou  , 
et  ensuite  brûlé. 

Cote. 

Un  jeune  homme  qni  ne  quittait  près- 
que  jamais  une  demoiselle  qu'il  aimait , 
dit  à quelqu’un  qui  le  badinait  à ce  su- 
jet : « Je  cherche  , comme  fils  d’Adam  , 

« la  cote  qui  me  manque,  dont  je  crois 
« qoe  mademoiselle  a été  foj  wée  à mos 
« dépens. 


Colin , médecin. 


« 11  y avait , dit  Palissy,  en  une  petite 
« ville  de  Poitou,  nn  médecin  aussi  peu 
« savant  qu’il  y en  eut  dans  tons  les  pays, 
« et  toutefois,  par  nne  seule  finesse  , il 
« se  faisait  quasi  adorer.  11  avait  une 
« e'tude  seerette  bien  près  du  la  porte  de 
« sa  maison  , et  , par  un  petit  trou  il 
« voyait  ceux  qui  lui  apportaient  des 
« mines  , et  étant  entre'  dans  la  conr , sa 
« femme,  bien  instruite,  se  venait  asseoir 
« sur  un  banc  près  de  l’élude,  où  il  y 
« avait  nue  fenêtre  fermée  de  châssis  , 
« et  interrogeait  le  porteur  d’où  il  était, 
« lui  disait  que  son  mari  était  en  la  ville, 
« mais  qu'il  viendrait  bientôt , et  le  fai- 
« sait  asseoir  auprès  d’elle,  l'interro- 
« geait  du  joar  'que  la  maladie  prit  au 
« malade  , et  en  quelle  partie  du  corps 
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« était  son  mal , et  conséquemment  de 
« tous  les  effets  et  signes  de  la  maladie  ; : 
a et  pendant  que  le  messager  répondait: 
« aux  interrogations,  le  médecin  écou- 
te tait  tout,  et  pais  sortait  par  une  porte: 
« de  derrière,  en  rentrant  par  la  porte 
« de  devant,  paroù  le  messagerie  voyait 
« venir.  Lors  , la  darne  lui  disait  : Voilà 
« mon  mari,  parlez-lui.  Ledit  porteur 
« n’avait  pas  sitôt  présenté  l’nrine,  qne 
« monsieur  le  médecin  la  regardait  avec 
« fort  belle  constance  , et  après  il  faisait 
« un  discours  sur  la  maladie  , suivant 
« ce  qu’il  avait  entendu  du  messager  par 
« son  étude;  et  quand  le  messager  était 
« retourné  an  logis  du  malade,  il  contait 
« comme  un  grand  miracle  le  savoir  do 
« médecin , qui  avait  connu  tonte  la  ma- 
« ladie  , soudain  qu'il.  avait  vu  l’arine 
« et  par  ce  moyen  , le  brnit  de  cc  mé- 
decin augmentait  de  jour  en  jour.  » 


» 
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Existence. 

L'existence  est  une  pendale 
Que  par  soi-même  il  fant  guider  : 
Malheur  à l’homme  trop  crédule 
Qui  la  donne  k raccommoder  ! 

On  croit  qu’Hippocrate  calcule, 
Quand  il  s'agit  d’y  regarder. 

Mais  il  l’avance  sans  scrupule. 

Ne  pouvant  la  retarder. 

Parodie  de  cette  e'pigratnme. 

L’existence  est  nne  pendule 
Qu’en  vain  soi-même  on  veut  guider. 
Malheur  à tout  homme  incrédule 
Qni  ne  la  sait  raccommoder. 

Sans  doute  qn’Hippocralc  calcule. 
Quand  il  s’agit  d’y  regarder. 

Il  la  retarde  6ans  scrupule  , 
Quoiqu’on  s’obtiae  à l’avancer. 
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Eaux  de  Passy. 

Une  jeune  dame  fort  aimable  , mais 
attaquée  de  vapeurs  , ainsi  qne  cela  est 
ordinaire  à tomes  les  jolies  femmes  , 
prenait , depuis  six  semaines  , par  ordre 
de  son  médecin  , les  eaox  de  Passy,  sans 
en  ressentir  ancnn  soulagement.  Celui 
qui  était  chargé  de  lui  envoyer  les  bou- 
teilles à mesure  qn’elle  en  prenait , se 
trouva  nn  jour  chez  un  financier  , son 
arai  et  celui  de  la  dame,  lequel  plaisanta 
beaucoup  sur  l’inutilité  de  celte  boisson, 
et , suivant  son  goût  dominant,  persuada 
h s>n  ami  qne  la  dame  ferait  beaucoup 
mieux  de  prendre  de  l’eau-de-vie  d'An- 
dnye  , que  de  l’eau  ferrugineuse.  Enfin 
il  pérora  si  bien  , qu’il  fit  consentir  t’ami 
commun  à recevoir  delni  trois  bouteilles 
d'eau-de-vie  d’Andaye  , *t  û les  porter 
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chez  la  dame,  en  lui  faisant  accroire  qn» 
c’était  des  eaux  de  Pa3sy. 

L’ean  de-vie  fat  mise  an  bain  Marie 
dans  un  gobelet  , à la  dose  d’environ  un 
demi-septier , et  apportée  h la  dame, 
qni  était  an  lit , par  sa  femme  de  cham- 
bre. Au  moyen  de  la  précaution  qtte  la 
malade  prenait  ponr  éviter  l’odeor  des 
eaux  , de  se  pincer  le  nez  lorsqu’elle  bu- 
vait, la  liqueur  passa  dans  le  gosier  avec 
la  promptitude  de  l’éclair;  mais  à peine 
fut-elle  dans  l’estomac  , qu’elle  se  fît 
vivement  sentir  : la  malade  se  trouva 
bientôt  attaquée  de  tous  les  symptômes 
de  l'ivresse  la  plus  complète  ; elle  vomit 
Leaucoup  j mais,  ce  qu’ou  aura  peine  à 
croire  , c’est  que  cette  crise  finie  , la 
malade  se  trouva  parfaitement  guérie  de 
tous  les  maux  dont  elle  se  plaignait,  et 
n’eut  pins  besoin  de  médecin. 

Misa. 
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Chapetonade. 

Oa  donne  ce  nom  à one  maladie  qui 
attaque  presque  toujonrs  , et  plus  parti- 
culièrement ceux  qui  arrivent  à Cartha— 
gène  en  Terre-Ferme.  Ce  nom  vient  dm 
mot  Chapcton  qn’on  donne  ans  Eoro- 
péens  nouvellement  arrivés.  Ceux  qui 
sont  attaqués  de  cette  maladie  , éprou- 
vent un  délire  si  furieux  , qn’on  est  obli- 
gé de  les  lier  pour  les  empêcher  de  fe 
mettre  en  pièces  ; ils  expirent  souvent 
au  milieu  de  oes  transports  , comme  dans- 
une  espèce  de  rage.  Les  malades  ne  sont 
pas  reçus  dans  les  hôpitaux  , à rnoini 
qu'ils  ne  soient  en  état  de  payer.  Cenr 
qui  ne  peuvent,  parcelle  raison  , y en- 
trer, n’ont  d'autre  ressource  que  te  na- 
ture et  la  providence.  Mais  c’est  à c< 
point  que  le  peuple  les  attend.  Une  né- 
gresse libre,  une  mulâtreou  une  indienne 
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touchée  de  leur  élat , les  retire  eliei  elle , 
et  les  traite  avec  amant  de  soin  qne  d'af- 
fection. S’ils  meurent  entre  ses  mains  , 
elle  les  enterre  , et  son  iéle  va  jnsqn'à 
leur  faire  dire  des  messes.  Il  est  vrai  que 
la  suite  ordinaire  de  cette  maladie  est 
que  le  malade,  s’il  gnérit,  épouse  sa 

bienfaitrice. 

G 

Entorse. 

Georges  II,  roi  d’Angleterre  , avait 
•outume  d’aller  tous  les  samedis,  l’été, 
à Kinsington.  La  princesse  Amélie  se 
donna  une  entorse  dans  un  de  ces  voya- 
ges ; on  appliqua  dessus  des  compresses 
trempées  dans  l’eau-de-vie.  Croirait-on 
que  dans  le  compte  de  la  fin  de  l’année  , 
le  comptable  porta  un  article  de  trois 
cent  soiiante-cinq  bouteilles  d’eau-de- 
vie  pour  l’asage  d*  1*  princesse  ? Celt» 
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anecdote  est  tirée  des  papiers  anglais  , 
année  1780. 

Hernie. 

Le  tour  suivant,  assez  plaisant,  fut 
jonc  par  deux  particuliers  h un  abbé  de 
Icnr  connaissance  , et  à plusieurs  chiror- 
giens  herniaires.  Le  comte  de  * * * , dans 
le  négligé  d’un  malade  languissant , le 
ventre  entoure'  de  serviettes  , qtïi  fai- 
saient un  gros  volonté,  monte  dans  un 
fiacre  avec  le  baron  C***  , (ait  arrêter 
sur  le  quai  Pelletier  , à une  boutique  ob 
pendaient  desbrayers.  Le  laquais  avertit 
le  bandagiste  , qu’il  y a dans  la  voilure 
qoi  est  à sa  porte , un  abbe  de  très-grande 
condition  , qni  demande  h lui  parler.  Le 
chirurgien  monte  dans  la  voilure.  Le 
prétendu  malade  lui  dit  qu’il  est  venu  à 
Paris  pour  le  consulw  sut  undteruie  coq- 
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sidérable  qn’il  porte  depuis  long-temps  , 
qu’on  l’a  adressé  à lui  comme  étant  très- 
expérimenté  , et  en  état  de  le  guérir  , ce 
qn’il  le  prie  d’cfFectoer  le  plutôt  possible, 
offrant  même  de  le  payer  d’avance  ; ce 
que  refuse  le  chirurgien.  Il  convient  avec 
lui  d’aller  le  visiter  le  lendemain  malin  à 
huit  heures  , et  de  lui  porter  plusieurs 
brayers  à essayer.  On  donne  au  banda- 
giste  le  nom  et  la  demeure  de  l'abbé, 
dont  on  voulait  se  jouer.  Le  comte  elle 
baron  vont  répéter  la  même  scène  cbeï 
plusieurs  autres  chirurgiens  herniaires, 
auprès  desqnels  ils  jouent  le  même  rôlej 
ensorte  que  le  lendemain  , sur  les  huit 
heures  , arrivent  à la  porte  de  M.l  ;ubbé 
H.***,  les  uns  après  les  autres  , une  fi  e 
de  carosses , desqnels  descendent  des 
chirurgiens  avec  des  brayers  , deman- 
dant h parler  à M.  l’abbc.  L’étonnement 
de  l'abbé  de  voir  tant  de  chirurgiens  à 
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*e»  trousses  , la  surprise  de  ees  chirur- 
giens de  se  tronver  en  aussi  grand  nom- 
bre , leurs  brayers  à la  main  , leur  dia- 
logue avant  d’être  désabuses , ce  qu’ils 
dirent  lorsqu’ils  le  furent  , le  chagrin 
enfin  d’avoir  été  pris  pour  dupes  , ainsi 
que  l’abbé,  tout  cela  donna  lieu  à uns 
scène  des  plus  comiques.  Il  fallut  pour- 
tant se  résoudre  à quitter  la  place  ; les 
uns  payèrent  leur  Sacre  , et  s’en  retour- 
nèrent à pied,  les  autres  se  GreDt  recon- 
duire chez  eux. 


On  interrogeait  un  jenne  aspirant  b 
U maîtrise  sur  les  hernies;  il  claitques- 
tion  de  la  cure,  et  on  lili  demanda  les 
moyens  curatifs  à employer  , dans  le 
cas  oh  la  hernie  est  accompagnée  d’étran- 
glement. Comme  il  en  oubliait  un,  qn» 
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rénssit  quelquefois  dans  ce  cas , l’appli- 
cntion  de  la  glace  snr  la  hernie  , celui 
qui  l’interrogeait,  après  le  loi  avoir  rap- 
pelé, lui  demanda  comment  il  emploie- 
rait ce  moyen.  Il  répondit  avec  la  plu* 
grande  ingénuité  et  très-sériensement , 
qn’il  ferait  fricasses  la  glace  avec  da 
heure  ou  de  la  graisse,  pour  en  faire  un 
cataplasme  qn’il  appliquerait  sur  la  tu- 
meur. Les  risées  qu’excita  cette  réponse 
furent  telles  , que  l’examen  ne  put  être 
continué. 

! 

Hydropi  sic. 

Un  vieillard  étant  hydropique. 
Languissant  et  prêt  à mourir, 

Les  médecins  du  lieu  mirent  tout  en 
pratique. 

Pour  lui  donner  secours,  sans  pouvoir 
le  guérir. 


( ) 

Il  apprend  qu’en  e»ttaine  ville  , 
lEIoignée  d’environ  irois  lienes  de  ehe- 
min  , 

Etait  un  me'decin  habile. 

Il  se  rail  en  litière  , et  l’alla  voir  soudain. 
Sa  femme,  jeune  et  belle,  et  d’un  joli 
corsage , 

L’accompagna  dans  ce  voyage. 

Le  médecin  était  fort  bien  fait  et  vigou- 
reux : 

De  la  femme  aussitôt  il  devint  amou- 
reux , 

Et  ne  s’attacha  qu'à  lui  plaire  ; 
Enfin,  il  fit  si  bien  par  scs  soins,  par 
son  art , 

Qu’en  trois  ou  quatre  mois  il  guérit  le 
vieillard  , 

Le  tirant  pleinement  d’affaire  , 

Et  dans  le  meme-tems  étant  le  favori 

De  la  jeune  et  charmante  dame , 

A mesure  qu’il  lit  déseuûer  le  mari , 


t 
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Par  nn  plaisant  retour  il  fit  enfler  la 
femme. 


Lonis  XV,  quelque  leras  après  la  ba- 
taille de  Fontcnoy,  félicitait  le  maréchal 
de  Saxe  snr  sa  bonne  santé,  et  toi  disait 
que  ses  victoires  et  ses  exploits  semblaient 
avoir  contribué  à le  gaerir  d'une  hvdro- 
pisie,  dont  il  était  déjà  attaqué  lors  de 
cette  bataille.  Le  maréchal  de  Noailles, 
qui  était  présent , dit  : « M.  le  maréchal 
k de  Saxe  est  le  premier  général  que  la 
« gloire  ait  désenflé.  « 

Nature. 

Dans  nn  bon  corps  nature  et  maladie 
Etaient  aux  mains.  Une  aveugle  vient  là  : 
C’est  médecine,  une  aveugle  étourdie 
croit , par  force  , y mettre  le  holà. 


( '°6  ) 

A droite,  à gauche  , ainsi  donc  la  voilk 
Sans  savoir  où  , qoi  frappe  h l'aventure 
Sur  celle-ci , comme  snr  celle-là, 

Tant  qu’une  enfin  céda.  Ce  fut  nature. 

Toux. 

La  prise  de  la  Grenade  ayant  fait  du 
bruit  dans  le  tems  fen  1780)  on  donnale 
nom  de  celte  lie  à mille  objets  différens, 
et  entr’autres  à une  espèce  de  tonx  qui 
legna  l’hiver  suivant.  Cette  maladie  fnt 
aussi  nommée  la  coquette  ; voici  nn  assez 
mauvais  conte  qu’on  a débité  à ce  sujet. 
Un  amant  de  province,  persécuté  par 
nnc  maltresse  coquette  , vint  se  réfugier 
à Paris  ; il  fnt  attaqné  de  la  toux  ré- 
gnante; on  le  plaignait  d’ètre  tonrmcnté 
par  la  coqnetle  ; il  crut  qu’on  loi  par- 
lot  de  sa  maltresse  ; il  demanda  où  «II* 
était.  On  lui  répondit  qo’«U*  était  à 
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Pari*.  L’infortoné  se  desespéra  ; il  vou- 
lut partir  sur-le-champ  ; l’énigme  Int 
débrouillée  , et  calma  son  desespoir. 


Les  prédicateurs  d’autrefois  affectaient 
de  tousser  pour  donner  de  la  grâce  à leur 
déclamation.  On  voit  encore  des  hem  11 
la  marge  des  vieux  sermons , pour  mar- 
quer les  endroits  où  il  fallait  tonsscr  j 
témoins  ces  vers  : 

Le  tousser  précieux,  le  trompeter  du 
nez , 

Sont  talens  ambitionnés  ; 

Mais  en  style  prédicaloire 
Sont-ils  toujours  bien  amenés  ? 
Sont-ils  tonjours  bien  combinés? 
Du  célèbre  Maillard  , qu’on  consulte 
l’histoire. 
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Un  mari  et  une  femme  qui  avaient 
chacun  leur  lit,  et  comme  c’est  assez 
l’usage  maintenant,  même  parmi  les 
bourgeois  , étaient  convenus  ensemble 
que  lorsque  l’un  des  deux  tousserait, 
l'autre  irait  le  trouver.  On  juge  bien  qne 
les  premiers  jours  de  la  convention  faite, 
la  femme  attendit,  soit  patiemment, 
soit  impatiemment,  que  son  mari  tous- 
sât : ennuyée  , à la  fin  , d’attendre  , elie 
croit  nne  nuit  avoir  entendu  le  signal  , 
et  n’a  rien  de  plus  pressé  que  d’aller 
trouver  M.  son  époux  , dans  la  crainte 
encore  qu’il  n’ait  toussé  deux  fois.  Mais 
celui-ci,  qui  dormait  profondément , et 
qui  ue  s’attendait  b t ien  moius qu ’à  être 
réveillé,  se  fâcha  de  ce  qne  sa  femme 
avait  interrompu  son  sommeil.  Elle  eot 
beau  l’assurer  b plusieurs  reprises  qu’il 
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avait  toussé  , il  le  nia  fortement  ; il  ne 
"Voulut  pas  même  convenir  qn’il  eût 
tonssé  en  rêvant  ,et  il  fallut  que  la  dame 
regagnât  son  logis , sans  avoir  satisfait 
son  appétit. 

Quelque  lents  après,  ce  mari , si  peu 
complaisant  , tomba  malade  , et  mourut. 
Lorsque  la  douleur  de  sa  femme  (qtt’on 
se  doute  bien  n'avoir  pas  e:té  portée  à 
l’excès)  fut  calmée  , elle  alla  h i’endroit 
où  il  était  enterre' , et  s’étant  jetée  à ge- 
noux snr  sa  fosse  , elle  y fit  dévotement 
sa  prière;  mais  en  se  levant  , après  le 
requLescat  in  pace  , elle  dit  : « Ce  qui 
« est  passé  est  passé  ; Dieu  te  fasse  nii- 
« séricorde;  tu  avais  assurément  toussé,  » 

Maladie. 

Dans  Panarmbnce  , province  du  Bré- 
sil , quand  quelqu’un  tombe  malade  , 
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on  loi  assigne  un  tems  ponr  gnérir  , et 
si  dans  ce  tcms-là  il  n'a  pas  recouvert  la 
santé,  on  le  tue  pour  le  délivrer  de  tous 
les  maux  qu’il  souffrirait , s’il  restai!* 
plus  long-tcms  malade.  Ch'  z les  Méga- 
bnriens  , ceux  qui  étaient  si  affaiblis  par 
l’âge,  qu’ils  ne  pouvaient  plus  suivre 
leurs  troupeaux  , ou  qui  étaient  atteints 
de  quelque  maladie  iucurablc  , s’atta- 
chaient par  le  cou  à la  queue  d'une  va- 
che , qui  les  étranglait  en  les  traînant. 
C’était  choisir  nue  singulière  manière 
pour  mourir. 


TJ  n habitant  de  Nanking  , ville  de  la 
Cb  ine  , dont  la  fille  unique  était  atta- 
quée d’une  maladie  dangereuse  , acca- 
blait tons  les  jours  son  idole  de  prières, 
d’offrandes,  de  sacrifices , cl  u’épar- 
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gnait  rien  pour  obtenir  la  gnérison  de  sa 
fille.  Les  bonzes  , qui  piofitaient  de  ses 
libéralités , l’avaient  assuré  , de  la  part 
de  l’idole,  que  sa  Glle  guérirait  bientôt, 
cependant  elle  nionrnt.  Le  père , désolé  , 
intenta  on  proflès  à l’idole.  L'affaire  fut 
agitée  dans  plusieurstribunanx  , etaprés 
bien  des  discussions  , le  père  gagna  sc» 
procès , et  l'idole  fut  bannie  à perpetatie 
du  royaume  , comme  impuissante  et 
inutile  : on  démolit  son  temple  , et  on 
châtia  sévèrement  les  bonze*  trompeurs. 


Arlequin  feint  le  malade  dans  nne 
comédie  : un  médecin  qui  l’a  guéri  lui 
demande  son  paiement,  mais  Arieqnia 
refusant  toujours  de  le  payer,  le  méde- 
cin le  lait  assigner.  Lorsqu’ils  sont  tous 


( It2  ) 

deux  devant  le  jnge  , Arlequin  dit  qu’il 
ne  vent  pas  de  la  santé  qne  le  médecin 
lui  a donnée  , et  offre  de  la  loi  rendre  , 
étant  prêt  à la  déposer  an  greffe,  à con- 
dition que  le  médecin  y déposera  aussi 
la  maladie  qn’il  lui  a ôtée  , eu  sorte 
qu’alors  chacun  prendra  ce  qui  lai  ap- 
partenait. 


Chex  les  Marsillicns  , dès  qrUil  y avait 
dans  la  ville  quelque  maladie  populaire  , 
un  homme  d’entre  le  peuple  s’ulfrait 
pour  être  immolé  et  pendant  un  an  en- 
tier on  le  nourrissait  aux  dépeu»  du 
public,  de  ce  qui  se  trouvait  de  plus 
exquis:  après  quoi  , à la  fin  de  l’année, 
l’ayant  revêtu  des  habits  de  cérémonie  t 
oo  le  menait  par  toute  la  ville,  et  apr«* 


V 
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avoir  vomi  contre  lui  tontes  sortes  d’im- 
précations , on  le- jetait  dans  la  mer. 

Maladie  lunaire. 

Il  y a nn  fait  extrêmement  singulier, 
qui  prouve  l’effet  que  peu  produire  sur 
nous  la  force  de  l’attraction  lunaire  : le 
célèbre  Kerckringius  le  rapporte  dan* 
le  recueil  de  ses  observations  anatomi- 
ques. Il  dit  avoir  connn  une  jeune  dame 
qui  devenait  grasse  et  très- belle  dans  le 
temps  de  la  pleine  lune  , maïs  qui  cliau- 
geait  totalement  dans  le  de'cours  de  cette 
planette  ; elle  e'tait  alors  si  défigurée  , 
qne  , n’osant  paraître, _ elle  se  réfugiait 
à la  campagne  jusqn’an  retour  de  la 
nouvelle  lune  , qni  loi  rendait  , par  de- 
grés , son  embonpoint.  Ainsi  , dit  M. 
Mead  , le  visage  de  cette  dame  devenait 
Mu>.  8 
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plein  en  tnême- temps  qne  la  Inné  , et 
l’attraction  de  ses  charrues  dépendait 
de  celle  de  cet  astre. 

Mutilation. 

Une  femme  de  la  secte  des  Métho- 
distes, demeurant  à Ne-wcaste  , se  ren- 
dit, la  nuit  da  a3  octobre  1763  , à la 
maison  où  s’assemblent  ces  enthousiaste* , 
et  là  , dans  un  accès  de  zèle  , elle  se 
coupa  les  deux  oreilles  , les  deux  lèvres, 
le  nez,  les  deux  mammellcs,  se  donna 
un  coup  de  couteau  au-dessus  du  sein 
gauche,  se  fit  deux  blessures  au-dessus 
des  yeux,  qu’elle  voulait  s’arracher  , et 
finit  par  se  couper  la  gorge  ; malgré 
toutes  ces  mutilations,  «Ile  guérit. 


\ 
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Les  ehâtimens  les  plus  usités  chez  te 
people  d'Achem,  en  Asie,  pour  les 
fantes  communes  , sont  la  bastonnade  et 
la  mntilation  île  quelque  membre  ou 
partie,  comme  d’un  bras  , d’une  jambe  , 
du  nez,  d’une  oreille.  Aprèsl’exe'cnlion 
chacun  s’en  retourne  chez  soi  , sans 
qu’on  puisse  distinguer  le  coupable  des 
accusateurs,  c’est-à-dire  que,  ni  d’une 
part  ni  de  l’autre,  on  n’entend  aucune 
plainte  , aucun  reproche-  Tout  homme 
est  sujet  à faillir  , disent  les  Acbenois , et 
le  châtiment  expie  la  faute.  Ce  qu’il  y a 
de  plus  singulier  , c’est  que  ces  mutila- 
tions sont  rarement  mortelles , quoiqu'on 
t)’y  apporte  pas  d’autre  remède  que  d’ar- 
rêter le  sang  , et  de  bander  la  plaie.  Une 
autre  circonstance  bien  remarquable 
dans  ces  sortes  de  châtimens,  c’est  l’es- 
pèce de  traité  que  font  ensemble,  avant 
la  mutilation  , le  bourreau  ci  le  criminel , 
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celui-ci  concluant  son  marche  arec  l 'an- 
tre pour  être  mntilê  proprement  , et 
avoir  le  nez  on  les  oreilles  coupées  d’nn 
seul  coup. 

Scorbut. 

Dans  l’île  de  Java  , les  marins  en  arri- 
vant s’enterrent  tout  vifs  dans  le  sable j 
c’est,  selon  eux,  le  remède  le  plus  prompt 
ponr  guérir  le  scorbut. 

Goutte. 

Borise  Godounovc  , grand  doc  de 
Moscovie  , c'tant  tourmente  de  la  gontte, 
invita  , par  de  grandes  promesses  , ceux 
de  ses  sujets  qui  connaissaient  quelque 
remède  h ce  mal  h le  déclarer.  La  femme 
ù’un  Bo3rard  , qui  désirait  se  venger  des 
mauvais  traitcuicns  qu’il  lui  faisait  eprou' 
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Ter,  crut  devoir  profiter  de  cette  cir- 
constance pour  prendre  sa  revanche; 
elle  nsa  du  slragême  de  Sganarelle,  ou 
plutôt  Molière  a fait  usage  du  trait  sui- 
vant dans  sa  comédie  du  Médecin  mal- 
gré lui. 

Quoiqu’il  en  soit  , cette  femme  alla 
trouver  le  ministre  , et  Ini  dit  que  son 
mari  avait  un  spécifique  excellent  contre 
la  goutte , mais  qu'il  n’aimait  point  assez 
Sa  Majesté  pour  le  lui  donner.  On  en- 
voya quérir  le  Boyard  ; il  eut  beau  pro- 
tester son  ignorance  , on  ne  voulut  pas 
le  croire  , et  on  le  mit  en  prison  , où  on 
le  fouetta  jusqu’au  sang,  pour  tirer  de 
lui  son  prétendu  secret  : enfin  on  lui 
signifia  qu’il  fallait  ou  qu’il  révélât  ce 
secret,  ou  qu’il  se  résolût  h mourir.  Ce 
malheureux  voyant  que  , quelque  parti 
qu’il  prît , sa  perle  était  inévitable  , pi  é- 


( »>8  ) 

fera  convenir  de  ce  qu’on  voulait  qu’il 
sût,  et  avoua  qu’il  connaissait  des  re- 
mède» contre  la  goutte,  maisqu’il  n’avait 
pas  ose'  en  faire  usage  pour  Sa  Majesté, 
crainte  qu’ils  ne  réussissent  pas.  11  de- 
manda quinze  jouis  pour  préparer  son 
remède.  Ils  lui  furent'  accordés.  Il  en- 
7oya  pendant  ce  tems-là  à Czirback , à 
deux  journées  de  Moscou  , sur  la  rivière 
d'Occa , d’où  il  se  fit  amener  un  cbarriot 
de  toutes  sortes  d’herbes  , qu’il  n’avait 
jamais  ni  vues  ni  connues  , mais  dont  il 
lit  préparer  un  bain  , h telle  fiu  que  de 
raison  , et  daus  lequel  il  fit  mettre  le 
grand  duc. 

Le  malheureux  Boyard  se  serait  cru. 
encore  trop  heureux , que  le  bain  n’eût 
fait  ni  bien  ni  mal;  mais  quel  fut  son 
étonnement,  lorsqu’au  troisième  ou  qua- 
trième bain,  les  douleurs  de  Sa  Majesté 
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se  calmèrent,  et  qu’elle  se  trouva  entiè- 
rement goérie  au  sixième.  Il  fat  alors 
interrogé  de  nouveau  sur  son  secret  , 
dont  il  crut  ne  devoir  plus  faire  mystère; 
il  entreprit  même  de  se  faire  honneur 
d’nne  cure  qu’il  ne  devait  qu’au  hasard. 
Il  s’attendait , en  conséquence,  à une 
grande  récompense  ; elle  lui  fnt  , en 
effet,  accordée  , et  le  Czar  lui  fit  donner 
quatre  cens  éctis  et  dis- huit  paysans  ; 
mais  il  Je  fit  fonetter  de  nouveau  encore 
plus  fort  que  les  autres  fois , pour  le  pn- 
nir  de  n’avoir  pas  employé  tout  de  suite 
son  secret.  Reste  à savoir  comment  en- 
suite la  femme  s’est  tirée  d’affaire  avec 
son  mari  ; c’est  ce  que  l’histoire  ne  dit 
pas. 


Un  seigneur  anglais  était  dans  son 
ht  cruellement  touimeuté  par  la  garnie. 
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lorsqu’on  lui  annonça  nn  médecin  qui 
avait  un  remède  sûr  contre  ce  mal.  Ce 
docteur  était-il  venu  en  catTosse  on  à 
pied  , demanda  le  lord?  A pied,  répon. 
dit  le  domestique.  Eh  bien  ! va  dire  à 
ce  frippon  de  s’en  retourner.  S’il  avait 
le  remède  dont  il  se  vante,  il  roulerait 
carrosse  à six  chevaux  , et  j’aurais  été  le 
chercher  moi-même  . et  lui  aurais  offert 
la  moitié  de  mon  bien  pour  cire  délivré 
de  mon  mal.  il  faut  avoir  éprouvé  soi- 
même  les  cruelles  douleurs  de  la  goutte  , 
pour  croire  que  cette  histoire  n’est  pas 
un  conte. 


Agonie. 

A la  Chine,  lorsqu’un  malade  est  ab- 
solument désespéré  , et  qu’on  n’en  attend 
plus  rien  , on  a coutume  de  lui  présenter 
l'image  du  diable  , qui  tient  de  la  main 
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droite  un  soleil , et  de  la  main  gauche  un 
poignard.  Que  signifie  cet  emblème  ? Les 
auteurs  ne  le  disent  pas.  Dans  quelques 
endroits  , le  fils  du  mourant  ôte  son  bon- 
net, et  vient,  les  cheveux  épars,  s’offrir 
aux  regards  de  son  père  ; puis  il  met  en 
pièces  les  rideaux  et  les  couvertures  du 
lit,  et  en  jette  les  morceaux  sur  son  corps. 
Un  autre  usage  , à la  Chine,  non  moins 
singulier,  c’est  que  , dans  le  moment 
même  qu’un  malade  expire,  nn  de  ses 
parens  ou  de  scs  amis  se  saisit  de  sa  robe  , 
et  montant  sur  le  toit  de  la  maison  , la 
déploie  vers  le  nord  , appelant  h grands 
cris , jusqu'à  trois  fois  , l’Ame  do  défunt  ; 
il  se  tourne  ensuite  vers  le  midi , et  ré- 
pète la  même  cérémonie. 


Les  habitans  de  Socotra  n’attendent 
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pas  , ponr  enterrer  an  homme  , qu’il  ait 
rendu  le  dernier  soapir , ils  croient  lai 
rendre  nn  grand  service  que  de  lui  épar- 
gner les  souffrances  qui  accompagnent 
l’agonie.  Ainsi  lorsqu’ils  j agent  qu’un 
malade  ne  gne’rira  pas  , ils  se  hâtent  de 
le  porter  en  terre  , après  l’avoir  empoi- 
sonné avec  nue  liqueur  blanche  qui  coule 
d’un  certain  arbre  de  File.  Ce  qu’il  y a 
de  pins  étonnant , c’est  qne  les  malades 
eux-mêmes  demandent  la  mort  ponr 
abréger  lenrs  peines.  Les  habitans  du 
royaume  de  Congo  agissent  à peu  ptès 
de  même  : l’opinion  dans  laquelle  ils 
sont,  que  la  mort  est  le  plus  grand  bien 
qui  puisse  arriver  à l’homme  , leur  sug- 
gère, lorsqu’ils  voient  un  malade  à l’ago- 
niè  , de  se  jeter  sur  lui  comme  des  fu- 
rieux; ils  loi  pressent  la  poitrine,  lai 
ferment  la  respiiation  et  l’accablent  de 
coups  , afin  de  le  délivrer  promptemcul 
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des  Couleurs  qu'il  sonffre  , et  !e  faire 
passer  à uu  état  plus  heureux. 


A la  Cochinchine , lorsqu’on  malade 
est  h l’agonie  , ses  parens  et  ses  amis 
prennent  les  armes  , et  s’assemblent  au- 
tour de  son  lit  : là  ils  agitent  de  côté  et 
d’autres  leurs  sabres  et  leurs  cimeterres  , 
et  s’escrimant  se'rieusement  contre  l’air  , 
ils  s’imaginent  empêcher  par-là  les  dé- 
mons d’approcher. 


Chez  les  Sigans,  quand  le  chef  d’nn 
canton  est  à l’agonie  , on  étend  des  fleurs 
et  des  herbes  odoriférantes  tout  le  long 
de  sa  cabane  : douze  jeunes  garçons  et 
dou  e jeunes  filles  qu’on  a choisis  , en- 
trent , et  chacun  de  ces  douze  couples  , 
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lorsqu’on  certain  signal  a été’  donné  , 
travaille  avec  ardeur  h la  production) 
d’un  enfant,  afin  que  l’anie  du  mou-  ■ 
rant , en  quittant  son  corps , en  trouve 
un  antre  où  elle  se  loge , et  qu’elle  ne  soit  : 
pas  long-temps  errante.  Quelle  boune 
précaution  ! 


Difformité. 

Un  bourgeois  de  Tauris , assez  riche, 
avait  une  tille  qu’il  aimait  , mais  si  dif- 
forme , qu’il  fallait  être  son  pcrc  ponr 
la  supporter.  Cet  homme  voulant  la 
pourvoir  , imagina  de  la  marier  à an 
aveugle  , dans  l’espérance  qu«  celoi-ci 
ne  voyant  pas  la  difformité  de  son  épou- 
se ne  la  mépriserait  pas.  Il  trouva  son 
homme,  et  Uoicr  épousa  la  fille  sans 
la  voir.  Il  survint , peu  de  temps  apres , 
à Tauris,  un  fameux  oculiste  , que  l’on 


( «5  ) 

disait  avoir  rendu  la  vue  à plusieurs  per. 
sonnes  qni  passaient  ponr  ctre^tout-à  fait 
aveagles.  Comme  on  priait  le  beau-père 
de  mener  son  gendre  à cet  oculiste  , je 
m’en  garderai  bien,  re'pondit-il,  s’il 
rendait  la  vue  Js  mon  gendre  , celui-ci 
me  rendrait  bientôt  ma  fille  ; restons 
tous  chacun  comme  nous  sommes. 

Yeux. 

Une  dame,  qui  avait  le  regard  fort 
rade  , étant  dans  une  compagnie  , nn 
particulier  , qui  ne  la  connaissait  pas  , 
demanda  à son  voisin  qui  elle  était. 
C’est,  répondit  celui-ci  , la  marquise 
de****,  à qni  le  duc  de***’’  a fait  les 
yenx  doux.  Il  y a,  répliqua  l’autre  . fort 
mal  réussi. 


( »5  ) 

Dans  mie  autre  compagnie  où  était 
One  granule  fille  dont  les  veux  étaient 
fort  ronges  , assez  belle  d'ailleurs  , on' 
bloodin  qoi  lui  faisait  beaucoup  la  conr, 
la  cajola  sur  ses  yeux,  et  alla  jusqu'à-, 
dire  que  c’était  un  trône,  où  l’a  mont  t 
faisait  sa  résidence  ordinaire.  Parbleu  , 
dit  on  vieil  abbé  qui  entendit  cela  , si 
l’amonr  réside  dans  ces  yeux-là,  il  doit! 
d ,nc  être  en  habit  de  president , qui 
prononce  en  robe  ronge. 


An  sortir  d’une  représentation  d’Œ- 
dipe , un  homme  de  la  cour  , qui  don- 
nait la  tnain  Ji  une  dame  tout- à -fait 
attendrie  du  spectacle  , dit  à l’auteur  : 
« Voici  deux  beaux  yeux  auxquels  vous 
« avez  fait  répandre  bien  des  larmes. 


( I*?  ) 

« Ils  s’on  vengeront  snr  bien  d'aatrts , 
« répliqua  M.  de  Voltaire.  » 


FIN. 

f 


- 


Fêtes  observées  en  France. 


Toussai  K i , I er  Novembre. 
Anniversaire  du  Couronnement  de  S.  AJ.  I 
et  B et  la  Bataille  d’ Austerlitz  ,1*  \déc 
i No  FL,  u 3 décembre. 


propre  DU  TEMPS. 
Sepluagésime.  6 Février. 

Les  ( endres.  a3  Février. 

Les  Rogations.  i6,  17  , et  18  Mai. 

iaTriuilé.  S Juin. 

La  t etc— Lieu.  9 Juin. 

I Arent.  97  No\ embr* 

De  rFpiphanie^  la  Sep'uagésime  ,4  D m 
Fn  re  la  Pentecôte  et  l’Avent  , ûû  Dim 


j LFS  QUATRE-TEMPS. 


Jl  AQUFS  , 10  Avril 
L'Ascension  , 19  Mai. 
La  Ppm  rc.ôTF , 29  Mai. 

assOaMplion 
s.  NAPOLEON 


I LfS  a , 4 e!  5 Mars. 

] Les  1 , 3 et  4 Juui. 

Les  1 4 . >6  et  17  Septembre. 
Les  14  . 16  et  17  Décembre. 



1 ÜMPUT  ECCLESIASTIQUE. 


10 


F.  pacte , 

C’y • le  Solaire, 
indiniou  Romaine, 
Lettre  I >ominicale  , 


IX 

3 


2 


JANVIER. 

Jours. 

.TH. 

Noms  des  Saints 

P.  de  la  L. 

samedi 

1 

CIRCONCISION 

Dim. 

2 

s.  Macaire. 

lundi 

3 

ste.  Génevièv. 

mardi 

4 

s.  Rigobert. 

mercredi 

5 

s.  biméon  Sty . 

Pleine 

jeudi 

6 

L'Epi  pli  au  ie. 

vendredi 

7 

s.  Lucien  , év. 

^ Lune 

samedi 

8 

sie.  Gudule. 

le  6 à 7 b. 

1 Dim 

s 

s.  Julien. 

17  m.  du  m. 

lundi 

ÎO 

s.  Guillaume. 

mardi 

1 1 

s.  Théodose. 

mercredi 

i a 

ste.  Césaire. 

jeudi 

id 

s.  Hilaire. 

œr  Dern. 
quart. 

vendredi 

*4 

s.  1-  élix  de  N. 

samedi 

i5 

s.lNora  de  Jés. 

le  i3  a g h. 

i Dim. 

1 6 

s.  Marcel , p. 

1 3 min.  du 

lundi 

17 

s.  Antoine. 

miùn. 

mardi 

18 

Ch.  s.  P.  à K. 

mercredi 

‘9 

s.  Orner,  év. 

jeudi 

fio 

s.  Sébastien. 

vendredi 

samedi 

ftl 

22 

ste.  Agnès,  v. 
s.  Viucent. 

© N.ouv 
v-'  Lune 

3 Dim. 

23 

ste.  Emérent. 

(le  21  a 2 h . 

lundi 

»4 

s. Baby  las,  év. 

• 22  min.  du 

mardi 

25 

Conv.  s.  Paul. 

isoir. 

mercredi 

»6 

s.  Policarpe. 

1 

jeudi 

27 

>.  Jean  Chry. 

' "3|  Prem. 

■ quart. 

vendredi 

28 

ste  Agnèssec. 

| àamedi 

| »9 

s.  1 ranq.  de  S. 

le  29  a 2 h 

4 Dim. 

3o 

ste.  Martine. 

3a  min.  du 

lundi 

i 3i 

s.  Pierre  Mol.  matin. 

FÉVRIER. 

Jours. 

Noms  desSaints. 

F.  dtUL. 

mardi 

1 

s.  Ignace. 

mercredi 

a 

La  rurificat. 

jeudi 

3 

s.  Biaise  , év. 

vendredi 

4 

s.  Audréde  C. 

/£\  Pleine 
Lune 

samedi 

5 

ste.  Agathe,  v. 

Dim. 

6 

Septuagésime. 

le  4 à 6 h. 

lundi 

7 

s.  Komuald. 

55  min.  du. 

mardi 

8 

s.  Jean  de  Mat. 

soir. 

mercredi 

9 

s. te  Apoliue. 

jeudi 

ÎO 

s.  Policarpe. 

vendredi 

11 

s.  bewerin. 

samedi 

12 

ste.  F.ulalie. 

(J*  Dern. 

Dtm. 

13 

bexagésime. 

^ quart. 

lundi 

‘4 

s.  Valentin. 

le  12  a 2h. 

mardi 

15 

>.  haustin. 

46  m.  dum. 

mercredi 

16 

ste.  Julieune. 

jeudi 

17 

s.Donat  , m. 

vendredi 

i» 

s . Siméon. 

samedi 

19 

ste.  Lruestine. 

Di  ni. 

20 

v^uiuquacés. 

Kocv. 
^ Luue 

lundi 

21 

s.  Pépin  , roi. 

mardi 

22 

eh.  s.  P.  a An. 

le  20a 10  h 

mercredi 

s3 

Les  Cendre». 

21  mio.  dt 

Jeudi 

24 

s.  Mathias. 

matin. 

vendredi 

20 

s.  Alexandre. 

samedi 

s>6 

ste.  Adeltrude 

i Dim. 

•-7 

i^uadragésime 

T*  Prem 
quart 
îe  27  aïo  h 
36  min.  di 
malin. 

lundi 

nS 

s.  Komain. 

mars. 


Jours. 


J.TTl. 


mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 

2 Dim. 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 

3 Dim. 
lundi 

I mardi 
mercredi 
jeudi 
vendredi 
samedi 

4 Dim. 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 
veudredi 
sa  ni  edi 

5 Dim. 
lundi 
mardi 
mercredi 
jeudi 


Noms  des  Saints. 


s.  Albin  , év. 
i ^uatre-teins. 
s.e  Cunegonde 
s.  Casimir, 
s.  Théophile. 
Keminiscere. 
s.  Thomas, 
s.  Jean  de  D. 
s. te  Françoise 
Les  40  ranrfr* 
s Firmin  , a b, 
*•  Grégoire. 
Oculi. 

s. te  ±vlectilde. 
s.  Longin. 

*•  Abraham, 
s.  Patrice, 
s.  Gabriel,  ar. 
s.  Joseph. 
Lætare . 
s.  Benoit,  abbé 
si*.  Cath.de  S. 
s.  Julien, 
s.  C'y  ri  le  év. 
Ainnonciati  on  | 
s Irène  , év. 
La  Passion 
s.  Contran, 
s Eustase. 
s.  Amédée. 
s.  Benjamin. 


P.  de  la  L. 


(Sï)  Pleine 
Lune 
le  6 à 7 b. 

a3m.du  m. 


tfT  Dern. 
^ quart, 
le  ij  a j h 
39  min.  du 
matin 

©Nouv. 

Lune 
le  21  à 9 h. 
3i  rain.  du 
soir. 


Prem. 
quart, 
le  a#  a 10  h. 
1 1 mm.  du 
soir. 


AVRIL. 

Jours. 

j.m. 

Ncmsdes  Sûnts. 

ll’.  di  la  L. 

vendredi 

1 

s.  Hugues , év. 

, 

samedi 

a 

s.  branç  de  P. 

Dim. 

3 

Les  Rameaux. 

^ Pleine 
^ Lune 

lundi 

4 

s.  Isidore. 

mardi 

5 

s.  Vincent . 

mercredi 

6 

s.  Lélestiu. 

le  4 à $ h* 

jeudi 

7 

s.  Waltrude. 

39  min.  du 

vendredi 

* 

? aint. 

soir. 

samedi 

U 

saint. 

» 

Dim. 

lo 

PARUES. 

lundi 

1 1 

s.  Leon,  pape. 

(f  Dern. 

mardi 

i a 

s.  Jules. 

mercredi 

i3 

s.  Herménég. 

V*-  quart. 

jeudi 

■4 

s.  Marcellin. 

le  11  s 9 h. 

vendredi 

i5 

s.  1 iburue. 

33  min.  du 

samedi 

16 

s.  Druon. 

soir. 

i Dim . 

1 7 

V^uasin  odo. 

lundi 

lS 

s. te  Ave. 

mardi 

«9 

s.  Théodore 

mercredi 

ao 

s.  bujpice,  év.  r\ouv. 

jeudi 

ai 

s.  Anselme. 

vjr  Lune 

vendredi 

aa 

ss.  boier  et  C 

leao  à S h. 

samedi 

ad 

s.  Ceorge*.  o mm.  du 

a Dim. 

s4 

a a 

s.  V idèle. 

matin. 

lundi 

s.  Marc  , év. 

mardi 

a6 

ss. Ciel  ei  Mar 

*V)  Prem. 

mercredi 

s.  Antime. 

i je»  di 
vendredi 

sS 

s.  \ ital , mart. 

quart. 

â9 

s Pierre , mar. 

le  a7  a 0 h.  1 

samedi 

3o 

sie.  Cath.  de  b. 

J 

i5m.du  m. 

#' 


MAI. 

Jours. 

/.  m. 

Noms  des  Saini 

P.  de  la  L. 

3 Dim. 

s.  Jacq.  etFfc. 

lundi 

2 

3.  Athanase. 

mardi 

3 

inv.ste.  Croix 

mercred 

jeudi 

4 

5 

ste.  MouiqueS 
s.  Maurant. 

Pleine 

^ Lune 

vendredi 

6 

s. Jean  P.  Lat. 

le  4 à 1 0 h. 

samedi 

7 

s.  Stanislas. 

38  mm.  du 

4.  Dim. 

8 

Apparit.  s. AI. 

matin. 

lundi 

9 

1 r.  de  s.  Nie 

mardi 

10 

s.  Antonin. 

mercred  i 

1 1 

s.  Gengoult. 

f Dern. 

jeudi 

1 u 

s.Nérée. 

quart. 

vendredi 

ij 

s.  Servais. 

le  12  a*  fa. 

sam  edi 

1 1 

s.  Boniiace. 

5o  min.  du 

5 Dim. 

1 5 

s.  Isidore. 

soir. 

lundi 

s.  Honoré,  év 

mardi 

>7 

s. te  Kestitne. 

mercredi 

18 

Kogations. 

jeudi 

'S 

ASCENSION 

Nodv. 
**  Lune 

vendredi 

ao 

s.  B «mardi  n. 

samedi 

ai 

ste  Hélène. 

le  19  à 4 fa. 

6 Dim. 

22 

ste.  Julie. 

33  min.  du 

lundi 

a3 

s.  Guilbert. 

soir. 

mardi 

*4 

s. te  Jeanne. 

mercredi 

ao 

s.  Urbain. 

jeudi 

a 6 

s.  Philippe. 

"TJ  Prem. 
quart- 

, vendredi 

*7 

s.  herdinand 

san  edi 

28 

s.  Germain. 

Iea6à7  h. 

Dim. 

PF.N  I tCO  l 

47  min.  du  J 

lundi 

do 

s.  Félix. 

matin. 

j mardi 
Li 

3i 

ste. Pétronille 

JUIN. 

Jours. 

j.m. 

Noms  desSaints 

P.  de  la  L. 

mercredi 

1 

Qnaire-Tems. 

jeudi 

S 

s.  Potin 

vendredi 

3 

ste.  Clotilde. 

/Çs  Pleine 

’ samedi 

4 

s.  Quirin 

Lune 

i Dim. 

5 

La  1 rinité. 

le  3 à 1 h. 

lundi 

6 

s.  Claude. 

04  m.duTn. 

mardi 

7 

s Mériades 

mercredi 

g 

s.  Médard 

jeudi 

9 

Fête-Dieu . 

vendredi 

lo 

ste.  Marie  Fg. 

samedi 

1 1 

s.  Barnabe- 

(T  Uern.  | 

2.  Dim. 

î fl 

s.  Basilide. 

^ quart. 

lundi 

>3 

s’  Antoine. 

le  1 1 a 4 b- 

mardi 

M 

s.  Modeste. 

3?  min  du 

mercredi 

i5 

s.  Vite  , ruait 

matin. 

jeudi 

i6 

ste.  Lutgftrde. 

vendredi 

17 

s.  Adolphe 

CS  Noue 

samedi 

18 

ste.  Marine 

” Lcne 

S Dim. 

»9 

s,  Gervais. 

le  1 Ta  j i h. 

lundi 

flo 

s.  bylvère  , p 

41  min  du 

mardi 

SI 

s.  Leutroi. 

soir. 

mercredi 

SS 

s.  Paulin. 

jeudi 

a3 

s.  l.iébert. 

vendredi 

M 

Nativ.  s.  J B. 

samedi 

a5 

Transi.  s.F.loi. 

Prem. 

4 Dim. 

flti 

s.  Jean  et  s P. 

quart. 

lundi 

a; 

s.  Ladislas. 

le  a 4 h. 

mardi 

5g 

s.  Léon. 

43  mio.  du 

mercredi 

*9 

• . Pierre  e!  s. P. 

soir. 

jeudi 

3o 

1 

s.  Martial. 

1 

: 

u 

I L L E T 

' Jours. 

/• m 

Noms  des Sainls 

P.  delà  L 

vendredi 

i 

s.  Rombaut. 

samedi 

a 

Visitât  N.  D 

Pleine 

1 5 Dim. 

3 

ste.  Hyacinth. 

® Luue 

• lundi 

4 

Tr.  s.  Martin. 

le  2 a 4 h. 

mardi 

5 

s.  Agathon. 

43  m.  du  s. 

mercredi 

6 

ste.  Godelive. 

1 jeudi 

7 

5.  V/illebaud. 

i vendredi 

8 

s.  Procope. 

samedi 

9 

ss.  JVlart.  de  G. 

6 Dim. 

IO 

les  7 Jr  rèresm. 

Dern. 

lundi 

1 1 

Tr.  s.  Beuoit. 

quart. 

mardi 

12 

s.  J.  Guaibert 

le  10  a 3 h. 

1 mercredi 

i3 

s.  Anaclet. 

3 IB.  du  s. 

jeudi 

>4 

s Bonaveuture 

vendredi 

i5 

s.  tieuri , emp. 

samedi 

16 

N U.duM.  C. 

7 Dtm. 

*7 

s.  Alexis,  conf. 

Æ*  Notiv. 

lundi 

18 

s.  V rédéric. 

^ Lune 

mardi 

'9 

s.  Arnould. 

!e  17  à 6 h. 

mercredi 

'20 

ste.Marguerit. 

35  min.  du 

, jeudi 

21 

île.  Praxêde. 

matin, 

i vendred 

22 

ste.  Marie-M 

J samedi 

ai 

s.  Apollinaire. 

! S Dim. 

»4 

ste.  Christine. 

1 lundi 

a 5 

s.  Jacq.et  s.  C- 

-a  Preitl 

mardi 

26 

sie  Anne. 

™ quart. 

J mercred 

a7 

s.  Désiré , év. 

le  24  à 4 h 

| jeudi 

»8 

s.  Na zaire. 

9 min.  du 

; vendred 

89 

ste.  Marthe. 

matin. 

! samedi 

3o 

s.  Abdon. 

9 Dim 

3i 

».  lgnacede  L 

t 


| AOUT. 

Jours . 

j.m. 

Noms  iesSaints 

P.  de  la  L. 

lundi 

1 

s.  Pierre  es  1. 

Pleine 
^ Lune  1 

( mardi 

2 

N.  D.  des  An 

! mercredi 
| jeudi 
: vendredi 

3 

Inv.  s.  Etienne 

le  i à îo  b. 

4 

s.  Dominique. 

5 m.  du m.  | 

5 

ste.M.  aux  1\ 

samedi 

6 

Transfi.  IS.  S 

! 10  Dim . 

7 

s.  Cajétan. 

lundi 

g 

s.  Cyriaque. 

<?■  Dern- 
quart. 

i mardi 

9 

s.  Romain. 

l mercredi 

10 

s.  Laurent. 

le  8 a h h. 

! jeudi 

1 1 

ste.  Suzanne. 

3 min.  du 

i vendredi 

1 2 

ste.  Claire. 

soir. 

1 samedi 

1 3 

s.  Hypolite. 

i ii  Dim, 

>4 

s.  Eusèbe  , v.  j 

lundi 

i5 

St.fS  AHOLÉON 
ET  ASSOMPT , 

Nouv. 
^ Lune 

mardi 

16 

s.  Roch. 

le  i5  à 2 b.  1 

| mercredi 

17 

s.  Carloroan. 

14  min.  du 

jeudi 

<g 

ste  Hélene. 

soir. 

vend redi 

*9 

s.  Brice. 

samedi 

20 

s.  Bernard. 

i la  Dim. 

2 1 

s.  Albénc. 

i lundi 

22 

s.Symphorien 

^ Prem 

J mardi 
J mercredi 

23 

*4 

s.  Philippe, 
s.  Barthélémi 

^ quart, 
le  22  à 6 h.  ‘ 

jeudi 

s5 

s.  Louis  , roi 

5o  min.  du 

vendredi 

a6 

s.  Zépbirin. 

soir. 

samedi 

27 

s.  Césaire. 

/»  Pleine 
^ Lune 

1 3 Dim . 

aS 

s.  Augustin. 

lundi 

a9 

Uécol.  s.  J.  B 

le  3oà  loh. 

mardi 

3o 

ste.  Rose. 

35  min.  du  | 

mercredi!  3i 

s.  Raymond. 

soir. 

SEPTEMBRE. 


Jours.  ; 

m. 

Vorm  desSainis 

P.dtlaL.'X 

jeudi 

î 

s.  Gilles  , abb. 

1 

vendredi 

a 

s.  Lazare,  roi. 

samedi 

3 

s!#.  Euphémie. 

J 4 Dim. 

4 

ste.  Rosalie. 

lundi 

5 

s.  Eertin.- 

mardi 

6 

s.  Eugène. 

mercredi 

7 

ste  Reine. 

ff-  Uern-  j 

jeudi 

8 

ISativ.  N-  0.  î 

quart.1,! 

vendredi 

q 

s.  Orner , év. 

1 e 7 a 5 h . 1 

samedi 

ÎO 

s.  ÎSicolas  i ol. 

4'1  min.  du  1 

i5  Dim. 

1 1 

ste.  Vimliciane 

matin.  |8 

lundi 

12 

s.  Si  1 vin. 

mardi 

i3 

s.  Aimé. 

a Nouv.  ] 

mercredi 

■4 

Qualre-tems. 

^ Lune  1 

jeudi 

i5 

s.  INicomède. 

le  i3à  il  h.  || 

vendredi 

16 

s.  Cornil. 

a.&  min.  du  I 

samedi 

17 

s.  Lambert. 

soir. 

i 6 Dim. 

18 

sie.  Sophie. 

il 

lundi 

•9 

s.  Janvier , év. 

1 1 

mardi 

20 

s.  Eustache. 

mercred 

ai 

s.  Mathieu. 

Prem.  1 J 

jeudi 

a a 

s.  JVlaurifce. 

^ quart.  Il 

vendredi 

a3 

s.  Lin  , p.  m. 

le  21  a o h.  1 ] 

samedi 

»i 

| N.  U. de  l.i  M 

to  min.  du  1 

17  Dim 

20 

î s.  1-  irmin,  év. 

soir. 

lundi 

a6 

j ste  Justine. 

mardi 

a7 

s.  Cômeets.  D 

Pleine  1 

mercrec 

i ut 

s.  Privât. 

^ Lune  1 

jeudi 

»9 

s.  Michel  arc 

. le  îq  à o h.  ] 

vendred 

i i 3c 

s.  Jérome. 

o inin.  du 

1 

1 

soir. 

OCTOBRE. 

Jours. 

j m. 

Noms  des  Saints 

V 

P.  delaL. 

samedi 

s Remi  et  s. P. 

i8  Dim. 

t 

ss.  Anges  gar.  ' 

lundi 

3 

s.  Gérard. 

mardi 

4 

*.  f ranc  d’A 

mercredi 

5 

s.  Placide. 

jeudi 

6 

s.  Bruuo. 

(C*  Dent. 

vendredi 

7 

s.  Mate,  pape 

^ quart. 

samedi 

8 

ste.  Brigitte. 

le  G a 0 b. 

ig  Pim. 

9 

s.  Ghislain. 

8 min.  du 

lundi 

1 O 

s.  Franç.  deB. 

soir. 

mardi 

1 1 

s.  Germain. 

mercredi 

la 

s.  Evagre. 

jeudi 

i3 

s Edouard,  r. 

Nouv. 

vendredi 

>4 

s.  Calixte  , p. 

'Gf  Lune 

samedi 

i5 

ste.  Thérèse. 

le  l3âio  h. 

üo  Dim. 

Ib 

s.  Donatien. 

5"  min.  du 

lundi 

* 7 

ste  Heduige. 

matin. 

mardi 

iS 

s.  Luc.  ang. 

mercredi 

1Q 

s.Pierred’Al#. 

jeudi 

ao 

s Caprais. 

vendredi 

21 

ste.  Ursule. 

^ Prem. 
**  quart 

samedi 

22 

s.  bévere. 

9i  Dmi. 

ü3 

s.  Sé>erin. 

le  2i  a 8 h. 

lundi 

*4 

s IVla  gloire. 

58  min.  du 

mardi 

a 5 

s.Crépin.s.  C. 

matin 

mercredi 

a6 

s.  Evariste. 

jeudi 

27 

s.  1 lorent. 

/îî'  Pleine 
^ Lune 

vendredi 

aS 

s.bimon  cts  J. 

samedi 

s.  ISarcisse. 

le  an  a oh. 

a a Dim. 

3o 

s.  Lucain. 

min.  du 

lundi 

3> 

s.  Quentin. 

matin. 

N 0 

J 1 

V E M B R E. 

Jours. 

j.m. 

Noms  des  Sainte 

P.  de  la  L. 

mârdi 

1 

Toossaint. 

mercredi 

2 

Us  Trépassé* 

jeudi 

3 

s,  Hubert . 

vendredi 

4 

s.  Charles  K 

fl*  Dern. 

samedi 

5 

ste.  Berihilde 

quart.  ' 

2 d Dim. 

6 

s.  Léonard. 

le  4 a 7 h. 

lundi 

7 

s,  Ernest 

i 3 min . du 

mardi 

8 

Les  4 Couron. 

soir. 

mercredi 

9 

s.  Denis. 

jeudi 

10 

s.  Juste. 

vendredi 

11 

s.  Martin,  év. 

samedi 

i 2 

s.  Lié  vin. 

je.  Nouv. 

24.  Dim. 

i3 

s.  Homobon. 

© Lune 

lundi 

*4 

s.  Clémentin. 

le  12  a 1 h. 

mardi 

i5 

s.  Eugène. 

24  min  . du 

mercredi 

16 

s.  Edmond. 

matin 

jeudi 

IT 

' s.  Aguan. 

vendredi 

it> 

s.  Odon. 

samedi 

*9 

ste.  Elisabeth 

26  Ditru 

20 

s.  Félix  de  V . 

-K  Prem. 

lundi 

21 

Présent.  N.  D. 

^ quart. 

mardi 

22 

ste.  Cécile. 

le 20 à 5 b. 

mercredi 

al 

s.  Clément. 

26  min.  du 

jeudi 

»4 

s.  t lorimond. 

matin. 

vendredi 

2Ô 

ste.  Catherine 

samedi 

26 

s. Pierre  Alex- 

1 Dim. 

27 

Avent. 

Pleine 

lundi 

28 

s.  Jacques. 

Lune 

! mardi 

29 

s.JVlansuet,  «v. 

Le  27a  0 h. 

mercredi  do 

! 1 

%.  André. 

0 in.  du  s.  } 

\ 

1 

-H 

Q 

C E M B R E. 

Jours. 

j.m. 

Noms  des  Saints 

P.  de  la  L. 

jeudi 

1 

s.  Eloi. 

vendredi 

% 

ste.  Bibiane. 

samedi 

3 

s.  Franc;.  Xav. 

a Dim. 

4 

COURONN1M 

g.  Dern. 

DE  L’FMPFR. 

sL  quart. 

Et  BATAILLE 

le  4 a 3 b. 

ACSTF-HL1TZ. 

55  min.  du 

lundi 

5 

s.  babas. 

matin. 

mardi 

6 

s.  Nicolas. 

mercredi 

7 

s.  Ambroise. 

jeudi 

8 

Coocep  N .D. 

vendredi 

9 

ste  Léocadie. 

samedi 

IO 

ste.  Melchiad. 

3 Dim. 

1 1 

s.  Dam  a se. 

Nouv. 

lundi 

îa 

ste.  Constance 

^ Lune 

mardi 

i3 

ste.  Luce. 

le  1 1 a 6 h. 

mercredi 

i4 

Quatre-Tems 

d mm.  du 

jeudi 

i5 

s.  Eusèbe. 

soir. 

vendredi 

16 

s.  Evrard. 

samedi 

17 

ste  Gertrude. 

4 Dim. 

.8 

ste.  Adélaïde. 

lundi 

19 

s.  Timoleon. 

mardi 

20 

s.  Philoçone. 

■JJ  Prein. 

mercredi 

21 

s.  Thomas. 

quart. 

jeudi 

2a 

s.  Fias  ien. 

! e ao  a oh. 

vendredi 

aS 

ste.  \ ictoire. 

i5  mm.  du 

samedi 

a.| 

ste.  Natalie. 

matin. 

Dim. 

a5 

N O V 1 

lundi 

a6 

s Etienne. 

mardi 

a; 

s.  Jean  , é\an. 

(2)  Pleine 

mercredi 

28 

Les  ss.  innoc. 

^ Lune 

jeudi 

29 

s.  Thomas  C. 

!es6  an  h. 

vendredi 

3o 

s.  Sabin. 

a mm.  du 

sstD''  di 

3i 

s.  Sylvestre. 

soir. 

PLANETES. 


On  distingue  ordinairement  onze  Pla- 
nètes , qui  sont  ; 


Jupiter. 

On  ne  met  point  leurs  Satellites  au 
nombre  des  Planètes,  quoiqu’ils  eu  soient  j 
de  véritables. 

Suivant  Copernic,  c’est  la  Terre  et  non  J 
le  Soleil  qui  est  Planete;  et  pendant  que  | 

) la  Lune,  Satellite  de  la  Terre,  est  en-1 
traînée  par  le  tourbillon  particulier  de  la 
Terre,  autour  du  Soleil,  elle  fait  en  uni 
an,  autour  de  cette  même  Terre  , i3  , et 
Quelquefois  presque  14  révolutions  pério- j 
diques  , d’environ  27  jours  et  quelques  ! 
heures. 


Le  Soleil. 

Mercure. 

Vénus. 


Saturne 
Hêrscbel, 
Piazzi: 
Olbers. 
La  Lune. 


La  Terre. 
Mars. 


ZODIAQUE 


Le  Ve! 


rfreau. 


Le  Lion. 

La  Vierge. 

La  Balance. 

Le  Scorpion. 
Le  Sagittaire. 
Le  Capricorne. 


Les  Poissons. 
Le  Bélier. 


Le  Taureau. 
Les  Gémeaux. 
L’Ecrevisse. 


LES  QUATRE  SAISONS. 

I-iE  Printemps  commencera  cette  année  , 
le  ao  Mars,  à 5*heures  46  minutes  du  soir. 

L’Eté  Commencera  le  ai  Juin  , à 3 heu- 
res 19  minutes  du  soir. 

L’Automne  commencera  le  a3  Septem- 
bre , à 5 heures  4 minutes  du  matin. 

L’Hiver  commencera  le  ai  Décembre, 
à 10  heures  a minutes  du  soir. 


ÉCLIPSES. 

Il  y aura  cette  année  deux  Eclipses 
' de  soleil  et  une  de  lune. 

La  première  Eclipse  de  Soleil,  invisible 
à Paris,  arrivera  le  ai  Janvier,  à une 
heure  minutes  du  soir. 

La  seconde  Eclipse  de  Soleil,  invisible 
à Paris  , arrivera  le  17  Juille»,  à 5 heures 
01  minutes  du  matin. 

L’Eclipse  de  Lune  , visible  à Paris, 
arrivera  le  fi6  Décembre  , à 10  heures 
6 minutes  du  soir. 


ME  DECINIANA 


"T  \GrH  1 


